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PREFACE. 


H enriette de Fran- 

ce, veuve de Charles I. 
Roi d’Angleterre avoît 
été obligée par Tes malheurs 
de Ce retirer en France, & avoic 
choifiponr faretraiteordinaire 
le Couvent de Sainte Marie de 
Chaillot : Elle y étoit attirée 
par la beauté du lieu , & plus, 
encore par l’amitié quelle a- 
voit pour la Mere Angélique * 
Supérieure de cette maifonj 
Cette perfonne étoit venuëfort 
jeune à la Cour, fille d’honneur 
d’Anne d’Autriche femme de 
Louis XIII. 

Ce Prince , dont les pallions. 

étoîent pleines d’innocence» 

\ 

* Madcrooifelle de la Faiette , filJe; 
d’honneur d’Anne d’Autriclic » 
Reine de Fiance. 

a S 
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■ PREFACE, 
en étoit devenu amoureux , &; 
. elle avoit répondu à fa paffion 
par une amitié fort tendre , &c 
par une fi grande fidelité pour 
la confiance dont il l’honoroit, 
qu’elle avoit été à l’épreuve de 
tous les avantages que le Car- 
dinal de Richelieu lui avoit 
fait envifager. 

Comme ce Miniftre vit qu’il 
ne la pouvoit gagner , il crut 
avec quelque aparence quelle 
étoit gouvernée par l’Evêque 
de Limoges fon oncle, attaché 
à la Reine par Madame de Se- 
neçay . * Dans cette vue il re- 
folut de la perdre 5 & de l’obli- 
ger à fe retirer de la Cour > il 
gagna le premier valet de 
chambre du Roi , qui avoit 
leur confiance entière , & l’o- 
bligea à raporter de part &; 

* Dame d’honneur d'Anne d'Autriche* 



PREFACE. * 

. d’autre des chofes entieremeîrt 
opofées à la vérité. Elle étoit 
jeune 8c lans expcrience 8c crut 
ce qu’on lui dit \ Elle s’imagi- 
na qu’on l’alloit abandonner, 
8c fc jetta dans les filles de Sain- 
te Marie. Le Roi fit tous Tes 
efforts pour l’en tirer 5 il lui 
montra clairement fon erreur, 
& la fauffeté de ce qu elle avoir 
cru } mais elle refifta à tout >. & 
jfe fit Religieufe quand le tems 
le lui put permettre. 

Le Roi conferva pour elle 
beaucoup d’amitié, 8c lui don- 
na fa confiance ainfi , quoi 
que Religieufe, elle étoit tres- 
confiderée , 8c elle le meritoitt 
j’époufai fon frere quelques 
années avant fa profefllon 5 8c 
comme j’alloîs fouvent dans 
fon Cloître , j’y vis la jeune 
Princefle d’Angleterre , donc 
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* PREFACE, 
lefprit 6 c le mérité me char- 
mèrent. Cette connoillance 
me donna depuis l’honneur de 
fa familiarité , en forte que 
quand elle fut mariée , j’eus 
toutes les entrées particulières 
chez elle , 6 c quoi que je fufle 
plus âgée de dix ans qu’elle, 
elle me témoigna jufqu’à la 
mort beaucoup de bonté , 5c 
eut beaucoup d égards pour 
moi. 

Je n’avois aucune part à la 
confidence fur de certaines af- 
faires) mais quand elles étoient 
paffées, ÔC prefque rendues pu- 
bliques , elle prenoit plaifir à 
me les raconter. 

L’année 1 66 4 . le Comte de 
Guiches * fut exilé. Un jour 
qu’elle me faijfoit le récit de 
quelques circonffcances allez: 

* fiUnnédu Mâchai dcGfamnaonu 



PREFACE 
extraordinaires de Ta paflioft 
pour elle , ne trouvez vous pas, 
me dit- elle , que fi tout ce qui 
m eft arrivé , 6c les chofesqui 
y ont relation, étoit écrit, cela 
compoferoit une jolie Hiftoi- 
re ? vous écrivez bien , ajouta-' 
. t-elle , écrivez , je vous four- 
nirai de bons mémoires. 

, J’entrai avec plaifir danscet- 
te penfée , 6c nous fîmes ce 
plan de nôtre Hiftoire telle 
qu’on la trouvera ici. 

Pendant quelque tems lors 
que je la trouvois feule , elle 
me contoit des chofes particu- 
lieresque j’ignorois , mais cet- 
te fantaifie lui pafia bientôt, 
6c ce que j’avois commencé 
demeura quatre ou cinq an- 
nées fans qu’elle s’enfouvint. 

Ervi 669. le Roi alla à Cham- 
bord j Elle étoit à Saint Clou, 
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PREFACE, 
où elle faifoit Tes couches de 
la Duchefle de Savoye aujour- 
d’hui régnante ; j’étois auprès 
d’elle j il y avoir peu de mon- 
de 5 elle le fou vint du projet 
de cette Hiftoire , & me dit, 
qu’il faloit. la reprendre. • Elle 
me conta k faite des choies 
qu’elle avoir commencé à nie 
dire , je me remis a les écrire, 
je lui montrois le matin ce que' 
j’avois fait fur ce qu’elle m a- 
voit dit le foir 5 Elle en étoit 
très- contente , c’étoit un ou- 
vrage afficz difficile que de 
tourner la vérité en de certains 
endroits d’une maniéré qui la 
lit connoitre , qui ne fut pas 
neanmoins offenfante ni dela- 
greable àlaPrincede. Elleba- 
dinoit avec moi far les endroits 
qui me donnoient le plus de 
peine , & elle'prit tant de goût 



PREFACE, 
â ce que j’écrivois , que pen- 
dant un voyage de deux jours, 
que je fis à Paris , elle écrivit 
elle-même ce que j’ai marqué 
pour être de fa main , 6c que 
j’ai encore. 

Le Roi revint : elle quitta 
Saint Clou, & nôtre ouvrage 
fut abandonné. L’année fui- 
vante elle fut en Angleterre, 
& peu de jours après fon retour, 
cette Princefle étant à Saint 
Clou perdit la vie d’une ma- 
niéré qui £*ra toujours l’étoiv 
nement de ceux qui liront cet- 
te Hifloirc. J’avois l’honneur 
d’être auprès d’elle, lorsque 
cet accident funeAe arriva j je 
fentis tout ce que l’on peut fen- 
tir de plus douloureux , en 
voyant expirer la plus aimable 
Princefle qui fut jamais, &qui 
ma voit honorée de fes bonnes 
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PREFACE, 
grâces 5 cette perte eft de celles 
dont on ne fe confole jamais, 
& qui laiflent une amertume 
répandue dans tout le refte de 
la vie. 

La mort de cette Princeflè 
ne me laifïa ni le deflein ni le 
goût de continuer cette Hiftoi- 
re , & j’écrivis feulement les 
circonftances de fa mort donc 
je fus témoin. 
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HISTOI.RE 

DE MADAME 

HENRIETTE 

, D’ANGLETERRE 
PREMIERE FEMME 
D E. 

PHILIPPE DE FRANCE 

v tf 

DUC D'ORLEANS. 


PREMIERE PARTIE. 


A Paix étoit faite entre 
la France & rEfpagne,le 
.mariage du Roi étoit achevé 



après beaucoup de difficulté,: 
& le Cardinal Mazarin tout 
glorieux d’avoir donné la Paix 
à la France , fembloit n’a voir 
plus qua joiiir de cette grande 
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fortune ou fon bonheur favoit 
élevé. Jamais Minifixe n’avoic 
gouverné avec une puiflance 
fl abfoluë , & jamais Minière 
ne s’étoit h bien fervi de fa 
puiflance pour l’établiflemenc 
de fa grandeur. 

La Reine Mere,(^)pendant 
fa Regence , lui avoit laifle 
toute fautorité royale, comme 
un fardeau trop pefant pour un 
naturel aufîi parefleux que le 
flen. Le Roi ^ b ) à fa majorité 
lui avoit trouvé cette autorité 
entre les mains , & n’avoit eu 
ni la force,ni peut-être même 
l’envie de la lui ôter : on lui 
reprefentoic les troubles que la 
mauvaife conduite de ce Car- 
dinal avoit excitez comme un 
effet de la haine des Princes 
pour un Miniflre , qui avoit 

j la) Anncd’ Autriche, (b) Louis XIV» 
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voulu donner des bornes à leur 
ambition : on lui failoit confi- 
derer le Miniftre comme un 
homme qui feul avoit tenu le 
timon de l’EtaC pendant l’ora- 
ge qui l’avoit agité , & dont la 
bonne conduire en avoit peut- 
être empêché la perte 

Cette con liderat ion jointe a 
une loti million fuccée avec le 
lait , rendit îe Cardinal plus 
abiblu fur l’efprit du Roi qu’il 
ne l’avoit été fur celui de la 
Reine L eroile qui lui donnoit 
une autorité fi entière s’éten- 
dit même jufqu’à l’amour. Le 
Roi n’avoit pu porter Ton coeur # 
hors la famille de cet heureux 
Mînifire , il l’avoit donné dès 
fâ plus tendre jeuneile à la 
croifiéme de fes Nièces Made- 
.moifelle (0) de Manciny,êc s’il 

(a) Depuis Madame de Souronj. 

Az 
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, le retira quand il fut dans un 
âge plus avancé, ce ne fut que 
pour le donner entièrement 
.à une quatrième Nièce , qui 
portoit le même nom de (b) 
Manciny , à laquelle il fe fou- 
rnit iî abfolumentque l’on peut 
dire qu’elle fut la Maitrefle 
d’un Prince que nous avons vti 
depuis Maître de fa Maitrefle 
& de fon amour. 

Cette même étoile du Car- 
dinal produifoit feule un effet 
fi extraordinaire 3 elle avoit 
étoufé dans la France tous les 
refies de cabale &; de diflèn- 
tion. La paix generale avoit 
fini toutes les guerres étrangè- 
res 3 le Cardinal avoit fatisfait 
en partie aux obligations qu’il 
avoit à la Reine par le ma- 


(h) Depuis Madame de Colone. 
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mge du Roi qu’elle avoit fi 
ardemment fouhaité , &; qu’il 
avoit fait , bien qu’il le crut 
contraire àfes interets. 

Ce mariage lui droit même 
favorable , & l’efprit doux 6c 
paifible de la Reine ne lui ' 
pouvoit laifler lieu de crain- 
dre qu’elle entreprit de lui 
ôter le gouvernement de l’E- 
tat : enfin on ne pouvoit ajou- 
rer à fon bonheur que la du- 
rée $ mais ce fut ce qui lui 
manqua. 

La mort interrompit une 
félicité fi parfaite , &: peu de 
tems après que l’on fut de res- 
tour du voyage , où la p.iix 6c 
le mariage s’ètoient achevez, 
il mourut' au Bois de Vincen- ' " 
nés, avec une fermeté beau- 
coup plus philofopheque chré- 
tienne-. 

Ai 
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Il Iaifla par fa mort un amas 
Infini de richeflès 5 il choifit le 
fils du Maréchal de la Mille- 
raye ( a) pour l’heritier de fon 
nom de fes trefors ; il lui fit 
époufer Hortence ( b ) la plus 
belle de fes nièces & difpofa 
en. fa faveur de tous les éta- 
bliflèmens qui dépendoient 
du Roi , de la même maniéré 
qu’il difpofoit de fon propre 
bien. 

Le Roi en agréa neanmoins 
la difpofition , auffi - bien que 
celle qu’il fit en mourant de 
toutes les charges &de tous les 
bénéfices qui étoient pour lors 
à donner. Enfin après fa mort 
fon ombre étoit encore la mai*- 
. trefle de toutes chofcs , & il 
paroifloit que le Roi ne pen- 

(«) Depuis Duc de M izarin. 

\b) Depuis Madame Mazaria, . 



7 

fait à fe conduire que par les 
fentimens qu’il lui avoit inf- 
pirez. 

Cette mort donnait. de gran- . 
des efperances a ceux qui pou- 
voient prétendre au Minifle- 
re 5 ils croy oient avec apparen- 
ce qu’un Roi qui venoit de fe 
iaifler gouverner entièrement 
tant pour les choies qui regar- 
doient fon Etat que pour celles 
.qui regardoient la personne, 
s’abandonneroit à la conduite 
d’un Minillre qui ne voudroic 
fc mêler que des affaires pu- 
bliques , Si qui ne prendroit 
point connoidànce de Tes ac- ' 
tiens particulières. 

. Il ne pouvoir tomber dans 
leur imagination qu’un hom- 
me put être fi dillèmblable de 
lui- me me, Sc qu’ayant toujours 
laifle l’autorité du Roi entre 
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les mains de fon premier Mi- 
nière il voulue reprendre à la 
fois ôc l'autorité du Roi & les 
fondions de premier Minif- 
tre. 

Ainfi beaucoup de gens ef- 
peroient quelque parc aux af- 
fames y 6c beaucoup ^e Dames 
par des raifons à peù près fem- 
blablesefperoientbeaucoupde 
part aux bonnes grâces du Roi. 
Elles avoient vu qu’il avoir 
paflionément aimé Mademoi- 
Telle Manciny, 6c qu’elle avoit 
paru avoir fur lui le plus abfo- 
lu pouvoir qu’une Maitrefle ait 
jamais eu fur le cœur d’un A- 
mant : elles efperoient qu’a- 
yant plus de charmes elles au- 
roiènt pour le moins autant de 
crédit 5 6c il y en avoit déjà 
beaucoup qui prenoient pour 
modèle de leur fortune celui 


Di< 
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de la Duchefle de Beauforc. 

(*) ; 

Mais pour faire mieux com- 
prendre l’état de la Cour après 
la mort du Cardinal Mazarin 
& la fuite des chofes dont nous 
avons à parler, il faut dépein- e 
dre en pew-db mots les perfon- 
nes de la Maifon Roiale., les 
Minières qui pouvoient pre- 
tendre au Gouvernement de 
l’Etat i & les Dames qui pou- 
voient afpirer aux bonnes grâ- 
ces du Roi. 

Portrait de la Reine Mere $ 
Anne d'Autriche» 

% 

La Reine mere par fon rang 
tenoit la première place dans 

la maifon roiale , & félon les 

. » 

( 4 ) Gabrielle «TEftrécs Maitrcffe ic 

Henri IV. 

«. • • 
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aparences elle dévoie la tenir 
par l'on crédit j mais le même 
naturel qui lui avoit rendu l’au- 
torité roiale un pefant fardeau, 
pendant qu’elle étoic toute en- 
x tiere entre fes mains , l’empê- 
choit de longer à en reprendre 
une partie lors qu elle n’y étoic 
plus. Son efprit avoit paru in- 
quiet & porté aux affaires pen- 
dant la vie du Roi fon mari, 
mais dès quelle avoit été mai- 
treffe de d’elle - même de du 
Royaume , elle n’avoic penfé 
qu’à mener une vie douce , à 
s’ocuper à fes exercices de dé- 
votion, de avoit témoigné une 
affez grande indifférence pour 
toutes chofes. Elle étoit fenft- 
bie neanmoins à l’amitié de les 
enfans > elle les avoit élevez 
ail prè - d’elle avec une tendref- 
fe qui lui donnoit quelque ja- 
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loufïe des perfonnes avec le fl 
quelles ils cherchoienc leur 
plailir : ainfi elleétoit conten- 
te pourvû qu’ils cuflenc de l’at- 
tention à la voir , & elle étoic 
incapable de le donner la pei- 
ne de prendre fur eux une vé- 
ritable autorité. - 

"Portrait de Madame Therefi 
£ Autriche. 

La jeune Reine étoit une 
perfonne de vingt- deux ans, 
bien faite de fa perfonne , & 
qu'on pouvoir apeller belle, 
quoi qu’elle ne fût pas agréa- 
ble. Le peu de fejour quelle 
avoit fait en France , & les im- 
preflions qu’on en avoit don- 
nées avant qu'elle y arrivât, 
étoient caufe qu’on ne la con-/ 
noiflbit quaft pas , ou que du 
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moins on croyoit ne la pas con- 
noître, en la trouvant d’un ef- 
pritfort éloigné de cesdeflfeins 
ambitieux donc on avoit tant 
parlé, on la voyoit toute ocu- 
pée d’une violente paflion pour 
le Roi , attachée dans tout le 
refte de Tes a&ions à la Reine 
fa belle mere fans diftincHon 
de perfonnes , ni de divertilfe- 
mens & fujette à beaucoup de 
chagrins à caufe de l’extrême ; 
jaloufie qu’elle avoit du Roi. 

r * * > 

Fortrait de Philippe de France, 
Duc d! Orléans, - j 

Monfieur frere unique. du 
Roi n’étoic pas moins attaché 
à la Reine fa mere j fes incli- 
nations étoient aufli conformes 
aux occupations des femme» 
que celles du Roi en étoient, 

* ■ éloignées. 
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éloignées, il étoit beau &bien 
fait, mais d’une beauté &d’u- 
ne taille plus convenable à une 
Princeflè qu’à un Prince , auflî 
avoit-il plus fongé à faire ad- 
mirer fa beauté de tout le mon- 
de qu’à s’en fervir pour fe faire 
aimer des femmes, quoiqu’il 
fûtcontinuellementavecelles; „ 
fon amour propre fembloit ne 
le rendre capable que d’atta- 
* chement pour lui-même. 

F or trait de Madame 
de T ht ange s. 

Madame de Thianges ( a ) 
file aînée du Duc de Morte- 
mar avoit paru lui plaire plus 
que les autres, mais leur com-s 

(a) Mademoifclle de la Rockechoüart 
fœur aiuéc de Madame de Montcf- 
pan. . .. 

B 


J* 
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merce étoit plutôt line confi- 
dence libertine qu’une vérita- 
ble galanterie) F el prit du Prin- 
ce étoit naturellement doux, 
bienfaifant &; civil , capable 
d’être prévenu , & fi fufcepti- 
ble d’impreflions que les per- 
fonnes qui l’aprochoient pou- 
voient quafi repondre de s’en 
rendre maîtres , en le prenant 
par Ton foible. La jaloufie do- 
minoit en lui , mais cette ja- 
loufie le failoit plus fouffrir que 
perfomie , la douceur de ion 
humeur le rendant incapable 
des allions violentes que la 
grandeur de Ton rang auroit pu 
lui permettre. 

' Il eft ailé de juger par ce 
que nous venons de dire qu’il 
n’avoit nulle part aux affaires, 
puis que fa jeunefle , fes incli- 
nations &; la domination ab- 
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foluë du Cardinal écoienc au- 
tant d’obflacles qui i’en éloig- 
noient. 

Vortrait de Louis XIV. 
encore jeune. 

Il femble qu’en voulant dé^ 
crire la Maifon Royale je de- 
voir commencer par celui qui 
çn eft le Chef, mais on ne fau- 
foit le dépeindre que par les 
adions,6t celles que nous avons 
•vues jufqu’au te ms dont nous 
venons de parler , étoient fi 
éloignées de celles que nous 
avons vues depuis , qu’elles ne 
pouvoient guere fervir à le 
faire connoître. On en pourra 
juger par ce que nous avons à 
. dire j on le, trouvera fans doute 
un des plus grands Rois qui 
ayent jamais été , un des plus 

JB i 
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honnêtes hommes de fon Ro- 
yaume , 8 t l’on pourroit dire le 
plus parfait s’il n’étoit point fi 
avare de l’efprit que le ciel lui 
a donné & qu’il voulût le laifler 
paroître tout entier fans le ren- 
fermer fi fort dans la majefté 
de fon rang. 

Voilà quelles étoient les 
perfonnes qui compofoient la 
Maîfon Royale 5 pour le Minif- 
tere il étoit douteux entre 
Morifieur Fouquet Sur-Inten- 
dant des Finances, Monfieur 
le Tellier Secrétaire d’Etat 8c 
Monfieur Colbert. (*) Ce troi- 
fiéme avoit eu dans les derniers 
tems toute la confiance du Car- 
dinal Mazarin 5 on favo.it que 
le Roi n’agifîoit encore que fé- 
lon les fentimens 8 c les memoi- 
% 

(a) Depuis Contrôleur General des ïU 
. nanccs. 



, 

res de ce Minière, maïs Ton ne 
jfavoit pas précisément quels 
ètoient les fentimensôc les mé- 
moires qu’il avoit donnez à fa 
Majefté 5 on ne doucoic pas 
qu’il n’eût ruiné la Reine mere 
dans l’efprit du Roi auflî-bien 
que beaucoup d’autres perfon- 
nes , mais on ignoroit celles 
qu’il y avoit établies. 

Portrait de Monfieur j 

Pouquet. 

Monfieur Fouquet peu de 
cems avant la mort du Cardi- 
nal avoit été quafi perdu au- 
près de lui pour s’étre brouillé-' 
avec Monfieur Colbert. Ce' 3 

Sur-Intendant étoit un homme- 
d’une étendue d’efprit &: d’une; 
ambition fans bornes v civil,, 
obligeant pour tous les gens de; 

B 3, 
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qualité & qui fe fer volt des fi- 
nances pour les aquerir & pour 
les embarquer dans fes intri- 
gues , dont les defièins étoient 
infinis pour les affaires , auflî 
bien que pour la galanterie. 

'Portrait de Monfieur 
le 7 ellier. 

Monfieur le Tellier paroîf- 
foit pîui fage & plus modéré* 
attaché à fes feuls interets , ÔC 
à des interets folides , fans être 
capable de s’éblouir du fafte Sc 
de l’éclat comme Monfieur 
Fouquet. 

Portrait de Monfîeur 
Colbert . 

Monfieur Colbert étoît peu 
connu par diverfes raifons , & 
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Ton favoit feulement qtuî 
avoit gagné la confiance dît 
Cardinal par Ton habileté & 
fon œconomîe. 

Le Roi n’apefloît au Confell 
que ces trois perfonnes , & Ion ^ 
attendoit à voir qui l'emporte- 
roit fur les autres, fachanr bien 
* qu’ils n’etoienc pas unis , &c 
que quand ils Tauroîent été, il 
etoit impofiible qu’ils le de- 
, xneuraflènt. 

Il nous refte à parler des Da- 
mes qui étoient alors le plus 
avant à la Cour , & qui pou- 
voient afpîrer aux bonnes grâ- 
ces du Roi. 

P or irait de la ComteJTe 
de SoiJJons. 

La Comtefle de Soifïons 
auroic pû y prétendre , par la 
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grande habitude qu elle avoic 
confervéc avec lui , & pour 
avoir été fa première inclina- 
tion. Cetoit une perfonne 
qu’on ne pouvoit pas. apeller . 
belle, & qui néanmoins étoit 
capable de plaire. Son efprit 
n’avoit rien d extraordinaire, 
ni de fort poli , mais il etoic 
naturel 6 c agréable avec les 
perfonnes qu elle connoifloit. , 
La grande fortune de fononcle 
l’autorifoit à n’avoir pas befoin 
de fe contraindre. Cette liber- 
té quelle avoit prife , jointe à 
un efprit vif & à un naturel ar- 
dent , l’avoit rendue fi atta:- 
chée à fes propres volontez, 
quelle étoit incapable des’af- 
fujetir qu’à ce qui lui étoit 
agréable : elle avoit naturelle- 
ment de l’ambition , dans le 
tems où le Roi f avoit aimée* 
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le Trône ne lui avoir poinc 
paru trop au defltis (Telle, pour, 
n ’ofer y afpirer. Son oncle, qui 
l’aimoit fort , navoit pas été 
éloigné du delTein de l’y faire 
monter j mais tous les faifeurs 
d’horofeope lavoient telle « 
ment alluré quelle ne pourroic 
y parvenir, qu’il en avoir per- 
du la penfée, & Ta voit mariée 
au Comte' de Soilïons- Elle 
avoit pourtant tou jours confer- 
vé quelque crédit auprès du 
Roi, & une certaine liberté de 
lui parler plus hardiment que 
les autres 5 ce qui faifoit foup- 
çonner allez fouventque dans 
de certains motnens la galan- 
terie trouvoit encore place 
dans leur converfation. : 
Cependant il paroilloic im- 
poflible que le Roi lui redon- 
nât Ton cœur > ce Prince étoic 
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plus fenfible en quelque ma- 
niéré à rattachement quon 
avoit pour lui, qu’à l’agrément 
& au mérité desperfonnes. Il 
avoit aimé la Comtefle de 
Soillons avant qu’elle fût ma- 
riée , il avoit cefle de l’aimer^ 
par l’opinion qu’il avoit que 
Villequier (a) ne lui étoitpas 
defagreable 5 peut-être l’avoit- 
il crû fans fondement , 8c il y a 
même allez d’aparence qu’il fe 
trompoit > puis qu’étant fi peu 
capable de fe contraindre , fi 
elle l’eût aimé, elle l’eût bien- 
tôt fait paroîcre. Mais enlin 
puis qu’il l’avoit quittée fur le 
fi m pie foupçon qu’un autre en 
étoit aimé , il n’avoit garde de 
retourner à elle , lors qu’il 
croioit avoir une certitude en- 
ta) Depuis Duc d’Auraonc. 
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tîerc qu'elle aimoic le Marquis 
deVardes {a) 

MademoifelleMancini étoit 
encore à la Cour quand Ton 
oncle mourut. Pendant fa vie 
il avoit conclu fon mariage 
avec le Connétable Colonne > 
&: l’on n’attendoit plus que ce- 
lui qui devoit lepouferau nom 
de ce Connétable , pour la fai- 
re partir de France. Il étoit 
difficile de démêler quels é- 
toient fes fentimens pour le 
Roi , & quels fentimens le Roi 
avoit pour elle. Il ï avoit paf- 
lionnément aimée , comme 
nous avons déjà dit : & pour 
faire comprendre jufqu’où cet- 
te paffion l’avoit mené , nous 
dirons en peu de mots ce qui 
s’étoit paffé à la mort du Car- 
dinal. 

(4) Dubec Crcpia Marquis de Varde*; 

Capitaine des cent Suites. 
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Cet attachement avoit com- 
mencé pendant le voyage de 
Calais, & la reconnoiflance l’a- 
voit fait naître plutôt que la 
beauté : Mademoifelle de 
Mancini n en avoit aucune 3 il 
n’y avoit nul charme dans fa 
perfonne & tres-peu dans fon 
efprit , quoiqu’elle en eût infi- 
niment. Elle l’avoit hardi , re- 
foluj emporté, libertin & éloi- 
gné de toute forte de civilité 
& de politefle. 

Pendant une dangereufe 
maladie (*) que le Roi avoit 
eûé à Calais, elle avoit témoi- 
gné une affliction fi violente 
de fon mal, & favoit fi peu ca- 
chée, que, lors qu’il commen- 
ça à fe mieux porter , tout le 
monde lui parla de la douleur 
de Mademoifelle de Mancini, 

[*) La petite vcrole, N 

peut- 
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peut-être dans la fuite lui en 
parla-t’elle elle-même. Enfin 
elle lui fît paroître tant de paf- . 
lion , 6c rompit fi entièrement 
toutes les contraintes , où la 
Reine mere 6c le Cardinal la 
tenoient , que Ton peut dire 
qu’elle contraignit le Roi a 
l’aimer. 

Le Cardinal ne s’opofa pas 
d’abord à cette pafîion j il crût 
quelle ne pouvoir être que 
conforme à fes interets , mais 
comme il vit dans la fuite que 
fa niece ne lui rendoit aucun 
compte de fes .conventions 
avec le Roi , 6c qu’elle prenoit 
furfon efprit tout le crédit qui 
lui étoit poffible, il commença 
à craindre qu’elle n’y en prit 
trop , 6c voulut aporter quel- 
que diminution à cet attache- 
ment. Il vit bien-tôt qu’il s’en 

C 
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étoit avilé trop tard } le Roi 
étoit entièrement abandonné 
*à fa palTion,&; loppofition qu’il 
fit paroitre , ne fervit qu’a ai- 
grir contre lui l’efprit de fa 
nièce , & à la porter à lui ren- 
dre toute forte de mauvais fer- 
vices. 

Elle n’en rendit pas moins à 
la Reine dans l’efprit du Roi, 
foit en lui décriant fa conduite 
pendant la Regence, ou en lui 
apprenant tout ce que la mé- 
difance avoit inventé contre 
elle 5 enfin elle éloignoic fi 
bien de l’efprit du Roi tous 
ceux qui pouvoient lui nuire ôc 
s’en rendit maîtreflè fi abfoluë, 
que pendant le te ms que l’on 
commençoit à traiter la paix 
&r le mariage , il demanda au 
Cardinal lapermiffion de l’é- 
poufer , & témoigna en fui te. 
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par toutes Tes actions , qu’il le 
ibul îaitoit. 

Le Cardinal qui favoit que 
la Reine ne pouroit entendre 
fans horreur la proportion de 
ce mariage, & que l’execution 
en eût été tres-hazardeufe 
pour lui , fe voulut faire un 
-mérité envers la Reine & en- 
vers l’Etat , d’un# chofe qu’il 
croioit contraire à les propres 
interets. 

Il déclara au Roi qu’il ne 
confentiroit jamais a lui lailTer 
faire une alliance fi dispropor- 
tionnée , & que s’il la faifoit 
defon autorité abfolue , il lui 
demanderoit à l’heure même 
lapermiflion de fe retirer hors 
de France. 

La reflftance du Cardinal 
étonna le Roi , &; lui fit peut- 
être faire des reflexions qui 

C i 
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ralentirent la violence de Ton 
amour : l’on continua de trai- 
ter la paix & le mariage , & le 
Cardinal, avant que de partir 
pour aller regler les articles de 
l’un & de l’autre, ne voulut pas 
lai {Ter fa niece a la Cour > il 
relolut de l’envoyer a Broüages 
le Roi en fut auffi affligé que 
le peut être un Amant à qui 
l’on ôte fa Maître(ïe,mais Ma- 
demoifelle Mancini, qui ne fc 
contentoit pas des mouvemens 
defon coeur, & qui auroit vou- 
lu qu’il eût témoigné fon a- 1 
mour par des aébions d’autori- 
té, lui reprocha, en lui voyant 
répandre des larmes Iorfqu’elle 
monta en carofle , qu’il pleu- 
rait & qu’il étoit le Maître : 
cês reproches ne l obligerent 
pas à le vouloir être > il la laiflà 
partir quelque affligé qu’il fût, 
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lui promettant neanmoins qu’il 
ne cohfentiroit jamais au ma- 
riage d’Efpagne , &; qu’il n’a- 
bandonneroic pas le delîein de 
répou fer. 

Toute la Cour partit quel- 
que te ms après pour aller à 
Bourdeaux,afin d’être plus près 
du lieu ou l’on traitoit la paix. 

Le Roi vit Mademoilèlle 
Mancird à Saint Jean d’Angeli, 
il en parut plus amoureux que 
. jamais dans le peu de momens 
qu’il eut à être avec elle , & 
lui promit toujours la même 
fidelité. Le tems, l’abfence ôc 
la raifon , le firent enfin man- 
quer à fa promefle : & quand 
le traité fut achevé , il i’alla 
ligner à Tille de la Conférence, 
& prendre l’Infante d’Efpagne 
des mains du Roi fon pere,pour 

c , 
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la faire Reine de France dès le 

lendemain. • 

La Cour revint enfaite à 
Paris. Le Cardinal , qui ne 
craignoit plus rien , y fit aulïï 
revenir fesnieces. 

Mademoifelle Man ci ni étoit 
outrée de rage Ôc de defefpoir: 
elle trouvoit qu’elle avoir per- 
du en même tems un Amant 
fort aimable * & la plus belle 
Couronne de l’tfnivers 5 un ef- 
prit plus modéré que le lien 
auroit eu de la peine à ne pas 
s’emporter dans une femblable 
ocafion) aulîis’étoit-elle aban- 
donnée à la rage & à la colere. 

Le Roi n’avoit plus la même 
paffion pour elle j la poffeflîon 
d’une Princefle belle & jeune, 
comme la Reine fa femme, 
l’ocupoit agréablement :neaiv 
moins comme l’attachement; 
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d’une femme cft rarement un 
obflacle a l’amour qu’on a pour 
line maîtrefTe , le Roi ferok 
peut-être revenu à Mademoi- 
selle Mancini , s’il n’eut connu 
qu’entre tous les partis , qui fe 
prefentoient alors pour répou- 
fer, elle fouhaitoit ardemment 
le Duc Charles, neveu du Duc 
de Lorraine , &s’il n’avoit été 
perfuadé que ce Prince avoic 
Su toucher fon cœur. 

Le mariage ne s’en put faire 
par plufieurs raifons , le Cardi- 
nal conclut celui du Connéta- 
ble Colonne 5 & mourut, com- 
me nous avons dit avant qu’il 
fût achevé. 

Mademoiselle Mancini avoit - 
une fi horrible répugnance 
pour ce mariage , que voulant 
l’éviter , fi elle eût vu quelque 
aparence de regagner le cœur 
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du Roi, malgré tout Ton dépit, 
elle y aurait travaillé de toute 
fa puiflance 

Le Public ignoroit le fecret 
dépit qu’avoit eu le Roi du 
penchant qu’elle avoit témoig- 
né pour le mariage du neveu 
du Duc de Lorraine , & com- 
me on le voyoit fouvent aller 
au Palais Mazarin , ou elle lo- 
geoit avec Madame Mazarin 
fa fœur , on ne favoit fi le Roi 
y étoit conduit par lesreftes de 
fon ancienne flâme, ou par les> 
étincelles d’une nouvelle, que 
les yeux de Madame Mazarin 
étoient bien capables d’allu- 
mer. 

as» 
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Portrait de Madame 
Mazarin. 

C’étoit , comme nous avons 
dit, non reniement la plus bel- 
le des nièces du Cardinal, mais 
auili une des plus parfaites 
Beautez de la Cour. Il ne lui 
manquoit que de l’efprit pour 
être acomplie, & pour lui don- 
ner la vivacité qu’elle n’a voit 
pas ; ce deffaut même n’en 
écoit pas un pour tout le mon- 
de , & beaucoup de genstrou- 
voient fon air languiilant & la 
négligence capables de fe fai- 
re aimer. 

Ainfi les opinions fe por- 
toient aifément à croire que le 
Roi lui en vouloit , 6 c que l’af- 
cendant du Cardinal garderoit 
encore fon cœur dans fa fa- 
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mille. Il efl vrai que cecte opi- 
nion n’étoit pas fans fonde- 
ment 3 l’habitude que le Roi 
avoir prife avec les Nièces du 
Cardinal , lui donnoit plus de 
difpofition à leur parler, qu’à 
toutes les autres femmes 3 & la 
beauté de Madame Mazarin, 
jointe à l’avantage que donne 
un mari qui n’efiguere aima- 
ble , à un Roi cjui l’eR beau- 
coup , l’eût aifement porté à 
l’aimer , fi Monfienr de Maza- 
rin n’a voit eu ce même foin, 
que nous lui avons vu depuis, 
d’éloigner fa femme des lieux 
où étoit le Roi. 

Il y avoit encore à la Cour 
un grand nombre de belles 
Dames , fur qui le Roi atiroic 
pu jetter les yeux. 


\ 
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Portrait de Madame 
d 9 Armagnac. 

Madame d’ Armagnac fille 
du Maréchal de Villeroi étoit 
d’une beauté à attirer ceux de 
tout le monde. Pendant qu elle 
étoit fille elle avoit donné 
beaucoup d’efperance a tous 
ceux qui l’avoient aimée, 
qu’elle fouffriroit aifément de 
l’être lors que le mariage l’au- 
roit mife dans une condition 
plus libre. Cependant , fi-tôt 
quelle eut époufé Monfieur 
d’Armagnac , foit qu’elle eut 
de la pafiion pour lui , ou que 
l’âge l’eut rendue plus circonf- 
pede , elle s’étoit entièrement 
retirée dans fa famille. 
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La fécondé fille du Duc de 
Mortemar ( * ) qu’on apelloit 
Mademoifelle de Tonnay- 
Charente , étoit encore une 
beauté très - achevée , quoi- 
qu’elle ne fut pas parfaite ment 
agréable. Elle avoit beaucoup 
d’efprit , &: une forte d’efpric 
plaiiant &; naturel , comme 
tous ceux de fa maifon. 

Le refte des belles perfonnes 
qui étoient à la Cour , ont trop 
peu de part à ce que nous avons 
à dire , pour m’obliger d’en 
parler j & nous ferons feule* 
ment mention de celles qui s’y 
trouveront mêlées , félon que 
la fuite nous y engagera. 

(a) Madame de Montelpan. 

fin de lu première tarde. 


SECON 



37 


4 


SECONDE PARTIE. 

L A Cour étoit revenue à 
Paris auffi-tôt après la 
mort du Cardinal. Le Roi s’a- 
pliquoit à prendre une con- 
noillance exacte des affaires : 
il donnoit à cette ocupacion la 
plus grande partie de Ton te ms,, 
ht partageoic le relie avec la 
Reine fa femme. 

Celui qui devoit époufer 
Mademoifelle Mancini , au 
nom du Connétable Colonne 
arriva à Paris , & elle eut la 
douleur de fe voir chalTée de 
France par le Roi ; ce fut à la 
vérité avec tous les honneurs 
imaginables. Le Roi la traita 
dans fon mariage, & dans tout 
le relie , comme li fon oncle 
eût encore vécu ; mais enfin 

D 
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on la maria , & on la fit partir 

avec affez de précipitation. 

Elle foutint fa douleur avec 
beaucoup de confiance, & mê- 
me avec affez de fierté 5 mais 
au premier lieu où elle coucha 
en fortant de Paris, elle fc 
trouva fi preffée de fa douleur, 
& fi accablée de l'extrême 
violence qu’elle s’étoit faite, 
qu’elle penfa y demeurer : en- 
fin elle continua fon chemin, 
& s’en alla en Italie , avec la 
confolation de n’être plus fu- 
jette d’un Roi , dont elle a voie 
cru devoir être la femme. 

- La première chofe confide- 
rable qui fe fit après la mort 
du Cardinal, ce fut le mariage 
de Monfieur avec la Princefïè 
d’Angleterre. Il avoit étérefo- 
lu par le Cardinal , & quoique 
cette alliance femblât contrai- 
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re à toutes les réglés de la poli- 
tique , il avoic cru qu'on de- 
voit être fi aflùré de la douceur 
du naturel de Monfieur , 8c de 
fon attachement pour le Roi, 
qu’on ne devoit point craindre 
de lui donner un Roi d’Angle- 
terre , pour beaufrere. 

L’Hifioîre de nôtre fiecle 
eft fi remplie des grandes ré- 
volutions de ce Royaume , 8c 
le malheur qui fit perdre lavie 
au meilleur (a) Roi du monde 
fur un échafaut par les mains 
de fies fu jets, 8c qui contraignit 
la Reine fa femme à venir 
chercher un azile dans le 
Royaume de fes per es , efi: un 
exemple de l’inconftance de la 
Fortune , qui efi: fu de toute la 
terre. 

(a) Charles I. qui eut la tête trenché© 
à Londres le Février 1^49. 

D 3 
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Portrait de Madame, 

Le changement funefte de- 
cette Maifon Royale fut favo- 
rable en quelque chofe à la 
Princeffè d’Angleterre. Elle 
étoit encore entre les bras de 
fa Nourice , 8c fut la feule de 
> tous les enfans de la Reine fa 
mere , (a) qui fe trouva auprès 
d’elle pendant fa difgrace. 
Cette Reine s’apliquoit toute 
entière au foin de fon éduca- 
tion , 8c le malheur de fes af- 
faires la faifant plutôt vivre en 
perfonne privée qu’en fouve- 
, raine 3 cette jeune Princefïè 
prit toutes les lumières , toute 
la civilité ,& toute l'humanité 
des conditions ordinaires , 8c 
conferva dans fon cœur 8c dans 

(*) Henriette de ïrancc > Elle de Hen- 
ri 1 V. 
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fa perfonne , tontes les gran- 
deurs de fa nailîànce royale. 

Auffr-tôt que cette Princeflc 
commença à fortir de l’enfan- 
ce, on lui trouva un agrément 
extraordinaire. La Reine me- 
re témoigna beaucoup d’incli- 
nation pour elle ; & comme il 
n’y avoit alors nulle aparence 
que le Roi pût époufer l’Infan- 
te fa niece , • elle parut fouhai- 
ter qu’il époufat cette Princef- 
fe. Le Roi au contraire témoi- 
gna de l’averfion pour ce ma- 
riage , &: même pour fa per- 
fonne : ilia trouva trop jeune 
pour lui , & il avouoit enfin 
qu’elle ne lui plaifoitpas, quoi 
qu’il n’en pût dire la raifon $ 
auffi eût- il été difficile d’en 
trouver : C’écoit principale- 
ment ce que la Princelïè d’An- 
' gîeterre poflçdpît au fbuveraia 
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degré que le don de plaire 8c 
ce qu’on apelle grâces , &les 
charmes étoient répandus en 
toute fa perfonne , dans Tes ac- 
tions , 8c dans Ion efpric y & ja- 
mais Princelîe n’a été h éga- 
lement capable de fe faire ai- 
mer des hommes , 8c adorer 
des femmes. 

En croiflànt , fa beauté aug- 
menta aufïi y en forte que* 
quand le mariage du Roi fut 
achevé , celui de Moniteur 8c. 
d’elle fut refolu. Il n’y avoit 
rien à la Cour qu’on pût lui 
comparer. 

En ce même tems le Roi (a) 
fon frere fut rétabli fur le Trô- 
ne, par une révolution prefque 
auffi prompte , c^ue celle qui 

l’en avoit chaffé. Sa mere voti- 

- • 

U) Qui fat i&ftbli en i6to. Chat* 
les IL ' : 
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fut aller jouir du plaîfîr de le 
voir paifible pofïeÂeur de fou 
Royaume * &c avant que d’a- 
chever le mariage de laPrin- 
cefTe fa fille , elle la mena avec 
elle en Angleterre. Ce fut 
dans ce voyage que la Prin- 
cefîè commença à reconnoître 
la puiflànce de les charmes 3 le 
Duc de Bouckingam , (a) fils 
de celui qui fut décapité, jeu- 
ne &- bienfait , écoit alors for- 
tement attaché à la Princefle 
Royale (b) fa foeur > qui étoit à 
Londres. Quelque grand que 
fût cet attachement, il ne put 
tenir contre la Pri ncefied’An- 
gleterre , & ce Duc devint fi 
paffionnément amoureux d el- 

(a) Il ne fat pas décapité , mais il fut- 

aflalTinc par Felton. 

(b) Depuis femme de l’Elc^cut Pg-' 

Uûo. 


Digitized by Google 



» 44 . y, 

le , qu’on peut dire qu’il en 

perdit la railon. - 
La Reine d’Angleterre étoic 
tous les jours preilèe par des 
lettres de Monfieur, de s’en 
retourner en France , pour a- 
che ver Ton mariage , qu’il te- 
moignoitrouhaiter avec impa- 
tience , ainfi elle fut obligée 
de partir quoique la faifonfuc 
fort rude &: fort fâcheufe. 

Le Roi Ion fils Facompagna 
jufqu’à une journée de Lon- 
dres. Le Duc de Bouckingam 
la fui vit comme tout le relie 
de la Cour 5 mais au lieu de 
s’en retourner de même* il ne 
pût fe refoudre a abandonner 
la Princefle d’Angleterre , àC 
demanda au Roi permiflion de 
palier en France , de forte que 
ians équipage Ôc fans toutes les 
çhofes neceffaires pour un pa- 
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reil voyage , îl s’embarqua i 
Poi tsmouth avec la Reine. 

Le vent fut favorable le pre- 
mier jour , mais le lendemain 
il fut fi contraire , que le vaif- 
feau de la Reine fe trouva en- 
fablé , & en grand danger de 
périr : l’épouvante fat grande 
dans tout le navire 5 & le Duc 
de Bouckingam, qui craignoit 
pour plus d’une vie , parut dans 
un defefpoir inconcevable. 

Enfin, on tira le vailîeau du 
péril où il étoit , mais il falut 
relâcher au port. 

Madame la Princelïè d’An- 
gleterre fut attaquée d’ane fiè- 
vre très -violente. Elle eut 
» pourtant le courage de vouloir ' 
fe rembarquer dès que le vent 
fut favorable 5 mais fi -tôt 
qifelle fut dans le vaiflèau , la 
rougeole fortit 5 de forte qu’on 
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ne put abandonner la terre, S£ 
qu’on ne pue aufli fonger à dé- 
barquer , de peur de hazarder 
fa vie par cette agitation. 

Sa maladie fut tres-dange- 
reufe. Le Duc deBouckingam 
partit comme un fou 6c un de- 
fefperé , dans les momensou il 
la crue en pçril. Enfin lors 
qu’elle fe portà allez bien pour 
fouffrir la mef , 6c pour abor- 
der au Havre, il eut des jalou- 
fles if extravagantes des foins 
que l’Amiral d’Angleterre pre- 
noic pour cette PrincelTe, qu’il 
le querella fans aucune forte 
de raifon , 6c la Reine craig- 
nant qu’il n’en arrivât du de- 
fordre , ordonna au Duc de 
Bouckingam de s’en aller à 
Paris , pendant qu’elle fejour- 
neroit quelque tems au Havre, 
pour lailler reprendre des for- 
ces à la PrincelTe fa fille. 


Digitized by 



47 

Lors qu’elle fut entièrement 
établie , elle revint à Paris. 
Gonfleur alla au devant d’elle, 
vec tous les empreflèmens 
maginablcs, & continua jurf- 
|u*a fon mariage à lui rendre 
les devoirs , aufquels il ne 
nanquoit que de l’amour, mais 
e miracle d’enflamer le cœur 
le ce Prince n’étoit refervé à 
ucune femme du monde. 

Portrait du Comte 
de Guiches . 

Le Comte de Guiches étoic 
:n ce tems-là fon favori. C’é- 
oit le jeune homme de la 
"our le plus beau & le mieux 
ait , aimable de fa perfonne, 
;alant , hardi , brave , rempli 
le grandeur & d élévation : la 
r anité que tant de bonnes qua- 



4 « 

li tefc lui donnoient , & un air 
méprifant répandu dans toutes 
fcs actions , ternifioient un peu 
tout ce mérité > mais il faut 
pourtant avouer qu’aucun 
homme de h Cour n’en avoir 
autant que lui j Monfieur la- 
voit fort aimé dès l’enfance, 6c 
avoir toujours confervé avec 
lui un grand commerce , 6c 
auiïi étroit qu’il y en peut avoir 
entre de jeunes gens. 

Le Comte étoit alors amou- 
reux de Madame de Chalais 
fille du Duc de Marmoutiers, 
elle étoit très- aimable , fans 
être fort belle } il la cherchoic 
par tout , il la fuivoit en tous 
lieux : enfin c’étoit une pafiion 
fi publique, & fi déclarée qu’on 
doutoit quelle fut approuvée 
de celle qui la eau (oie j 6c l’on 
s’imaginoit que s’il y avoir eu 

quelque 
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quelque Intelligence entre 
eux , elle lui auroit fait pren- 
dre des chemins plus cachez. 
Cependant il eft certain que 
s’il n’en étoit pas tout à fait ai- 
mé , il n'en étoit pas haï, 8c 
quelle voyoit ion amour fans 
colere. Le Duc de Bouckin- 
gam fut le premier qui fe dou- 
ta qu'elle n’avoit pas affez de 
charmes , pour retenir un 
homme , qui feroit tous les 
jours expofé à ceux de Mada- 
me la Princcfle d’Angleterre. 
Un foir qu’il étoit venu chez 
elle , Madame de Chalais y 
vint aufli. La Princeflelui dit 
en Anglois, que c’étoit la Mai- 
treiîè du Comte de Guiches, 8c 
lui demanda s’il ne la trouvoit 
pa.s fort aimable j non , lui re- 
pondit-il, je ne trouve pas 
qu’elle le foie alTez pour lui, 

E 



* 



qui me paroit , malgré que 
j’en aie , le plus honnête hom- 
me de toute la Cour, de je fou- 


haite , Madame , que tout le 
monde ne foitpasde mon avis. 
La PrinccfTe ne fit pas reflexion 
à ce di le ours , comme un effet 


de la palîion de ce Duc , dont 
il lui domioit tous les jours 
quelque preuve , de qu’il ne 
laifloit que trop voir à tout le 
monde. 


Moniteur s’en aperçût bien- 
tôt , de ce fut en cette ocafion 
que Madame la Princelïe 
d'Angleterre découvrit pour la 
première fois cette jaloufie na- 
turelle , dont il lui donna de- 
puis tant de marques. Elle vit 
donc fon chagrin 5 de comme 
elle ne le loucioit pas du Duc 
de Bouckingam , qui , quoi' 
que fort aimable , a eu fou- 
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vent le malheur de n’étre pa% 
aimé , elle en parla à la Reine 
fa mere qui prie foin de remet- 
tre l’efprit de Monheur , &L de 
lui faire concevoir que la paf- 
hoc du Duc écoit regardée 
comme une choie ridicule. 

Cela ne déplut point à 
Mon (leur , mais il îfenfut pas 
entièrement -fatisfait 5 il s’en 
ouvrit à la Reine (a) la mere 
qui eut de l’indulgence pour la 
paillon du Duc , en faveur de 
celle que fon pere lui avoit au- 
trefois témoignée. Elle ne 
voulut pas qu’on fit de bruit, 
mais elfe fut d’avis qu’on lui fit 
entendre , lorsqu’il auroit fait 
encore quelque fejour en Fran- 
ce , que fon retour étoit nccef- 
faire en Angleterre, ce qui fut 
exécuté dans la fuite. 

(a) Anne d’AuuicUc. 

E 2 
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Enfin le mariage de Mon- 
iteur s acheva, (a) Ôc fut fait en 
Carême fans ceremonie , dans 
la Chapelle du Palais. Toute 
la Cour rendit fes devoirs à 
Madame la Princeflè d’Angle- 
terre > que nous apellerons do- 
rénavant Madame. 

Il n’y eut perfonne qui ne 
fut fur pris de fon agrément» 
de fa civilité , &: defonefprit: 
comme la Reine mere.la tenoic 
fort près. de fa perfonne , on ne 
la voyoic jamais que chez elle» 
où elle ne parloir quafi point. 
Ce fut une nouvelle découver- 
te de lui trouver l’efprit auffi 
aimable que tout le refte > on 
11e parloit que d’elle , ôc tout 
le monde s’emprefloit a lui 
donner des louanges. 

Quelque tems après (on ma- 
riage elle vint loger chezMon- 

(*) Mariage d: Monfieut. 
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heur aux Tuilleries 3 le Roî & 
la Reine allèrent à Fontaine- 
bleau. Mon fîeur & Madame 
demeurèrent encore quelque 
tems à Paris 3 ce fut alors que 
toute la France fe trouva chez 
elle 3 tous les hommes ne pen- 
foient qu’à lui faire leur cour, 
& toutes les femmes qu’à lui 
plaire. 

Madame de Valentinois (*)) 
fœur du Comte de Guiches, 
que Moniteur aimoit fort , à 
caufe de fon frere & à caufe 
d’elle-même, car il avoit pour 
elle toute l’inclination dont il 
étoit capable , fut une de cel- 
les quelle choifit pour être 
dans fes plailirs, Mefdemoi- 
felles de Crequi & de Châtil- 
lon , (b) & Mademoifelle de 

(a) Depuis Madame de Monaco, 

(b) Depuis Duchefl'c de MeKeibourg, 

' E 3 
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Tonnay Charente (a) avoîent 
l’honneur de la.voir fouvent» 
auflî-bien que d’autres perfon- 
nesyàqui elleavoit témoigné 
de la bonté avant qu’elle fut 
mariée. 

Mademoifelle de la Tri- 
mouilie &; Madame de la 
Fayette étoient de ce nombre. 
La première lui plaifoit par (a 
bonté , & par une certaine in- 
génuité à conter tout ce qu’elle 
avoit dans le cœur, qui reiTen- 
toit la fîmplicité des premiers 
fiecles : l’autre lui avoit été 
agréable par Ton bonheur 5. car 
bien qu’on lui trouvât du mé- 
rité , c’étoit une forte de mé- 
rité fi ferieux en aparence* 
qu’il ne fembloit pas qu’il duc 
plaire à une Princeflc auffi jeu- 
ne que Madame. Cependant 

(a j Depuis Madame cfe Montcfpana 
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elle lui avoit été agréable ; 6c 
elle avoit été Ci touchée du 
mérité 8c de l’efprit de Ma- 
dame , qu’elle lui dût plaire 
dans la fuite , par rattache- 
ment qu’elle eut pour clb. 

Toutes ces perfonnes paf- 
foient les après - dinées chez. 
Madame. Elles avoient l’hon- 
neur de la fuivre au Cour : au 
retour de la promenade on 
foupoit chez Mon heur : après 
le fouper tous les hommes de 
la Cour s’y rendoient , 8c on 
pafloit le fbir parmi les plaifirs 
de la Comedie, du jeu 6c des 
violons. Enfin on s’y divertifloit 
avec tout l’agrément imagi- 
nable > 6c fans aucun mélange 
de chagrin. Mademoifelle de 
Chalais , y venoit afTez fou- 
vent , le Comte de Guichene 
manquoit pas de s y rendre * la 



1 * 

familiarité qu’il avoit chez 
Mon fleur , lui donnoit l’entrée 
chez ce Prince aux heures les 
plus particulières. Il voyoit 
Madame à tous momens avec 
tous fes charmes, Monfieur 
prenoit même le foin de les lui 
faire admirer : enfin il l’expo- 
foit à un péril qu’il étoit pres- 
que impofïible d’éviter. 

Après que Ique fejour à 
Paris > Monfieur 6c Madame 
s’en allèrent à Fontainebleau. 
Madame y porta la joye 6c les 
plaifirs. Le Roi connut en la. 
voyant de plus près , combien 
il avoit été injufte , en ne la 
trouvant pas la plus belle per- 
jfbnne du inonde. Il s’attacha 
fort à elle, 6c lui témoigna une 
eomplaifance extrême. Elle 
difpofoit de toutes les parties 
de divertiâfçmcnt, elles fe fai— 
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foient toutes pour elle , H 
paroilloit que le Roi n’y avoic 
de plaifir que par celui qu’elle 
en recevait. C’étoit dans le * 
milieu de l’Eté , Madame s’al- 
loit baigner tous les jours , elle 
partoit en carolTe à caufe de la 
chaleur , &: revenoit à cheval, 
fuivie de toutes les Dames ha- 
billées galamment, avec mille 
plumes lut leur tête , aconit 
pagnées du Roi , & de la jeu- 
nelïe de la Cour > après {ouper 
on montoit dans des calèches, 

& au bruit des violons on s’al- 
loit promener une partie de la 
nuit autour du Canal. 

L’attachement que le Roi 
avoir pour Madame, commen- 
ça bien tôt à faire du bruit , 8c 
à être interprété diverfement. 
La Reine mere en eut d abord 
beaucoup de chagrin , il lui 
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parut que Madame , lui ôtoîc 
abfolument leRol , Ôcqu’illui 
donnoic toutes les heures , qui 
avoient acoutumé d’être pour 
elle. La grande jeuneflè de 
Madame lui perfuada qu’il fe » 
roit facile d’y remedier , 6c que 
lui faifanc parler parl’Abé de 
Mont-aigu, Ôc par quelques per- 
fonnesqui dévoient avoir quel- 
que crédit fur fon efprit , elle 
lobligeroit à fe tenir plus at- 
tachée à la perfonne , 6c de 
n’attirer pas le Roi, dans des 
divertîlîèmens qui en écoienc 
éloignez. 

Madame étoit lafïe de l’en- 
nui, 6c de la contrainte qu’elle 
avoit elluyée auprès de la Rei- 
ne fa. mere. Elle crut que la 
Reine fa belle - mere vouloit 
prendre fur elle une pareille 
autorité 5 elle fut ocupée de la 
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joye d'avoir ramene le Roi à 
elle, 8c de lavoir par lui-mê- 
„me que la Reine mere tâchoic 
de l’en éloigner. Toutes ces 
chofes la détournèrent telle- 
ment des mefures qu’on vou- 
loir lui faire prendre, que mê- 
me elle n’en garda plus aucu- 
ne. Elle Ce lia d’une maniéré 
étroite avec la Comteflê de 
Soldons , qui étoit alors l’objet 
de la jaloufie delà Reine , 8C 
de l’averfîon de la Reine mere, 
8c ne penfa plus qu’à plaire au 
Roi comme beîle-lœur; je croi 
qu’elle lui plut d’une autre ma- 
niéré ; je croi aulîi qu’elle pen- 
' fa qu’il ne lui plaifoit que com- 
me un beau-frere , quoi qu’il 
lui plut peut-être davantage : 
mais enfin comme ils étoient 
tous deux infinimentaimables, 
8c tous deux nez avec des dif- 
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portions galantes , quils fe 
voyoient tous les jours, au mi- 
lieu des plaifirs & des divertif- 
femens , il parut aux yeux de 
tout le monde , qu’ils avoient 
1*1111 pour l’autre cet agrément, 
qui précédé d’ordinaire les 
grandes pallions. 

Cela fit bien tôt beaucoup 
de bruit à la Cour , la Reine 
mere fut ravie de trouver un 
pretexte fi fpecieux debien- 
lèance , de dévotion , pour 
s’opofer à rattachement que le 
Roi avoit pour Madame 3 elle 
n’eut pas de peine à faire en- 
trer Mon fleur dans fes fenti^ 
mens 3 il étoit jaloux par lui- 
même , & il le devenoit enco- 
re davantage par l’humeur de 
Madame , qu’il ne trouvoitpas 
auffi éloignée de la galanterie 
qu’il l’auroic fouhaite. 

L’aigreur 



/ 
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L’aigreur s’augmentoit tous 
les jours entre la Reine mere 
êc elle > le Roi donnoit toutes 
les efperances à Madame} mais 
il fe ménageoit neanmoins 
avec la Reine mere , en forte 
que lorfqu elle redifoit à Mon- 
iteur ce que le Roi lui avoit 
dit, Moniteur trouvoit allez 
de matière pour vouloir per- 
fuader à Madame , que le Roi 
n’avoit pas pour elle autant de 
conftderation qu’il lui en te- 
moignoit , tout cela faifoit un 
cercle de redites &de démê- 
lez, qui ne donnoit pas un mo- 
ment de repos ni aux uns , ni 
aux autres. Cependant le Roi 
6c Madame , fans s’expliquer 
entr’eux de ce qu’ils fentoient 
l’un pour l’autre, continuèrent 
de vivre d’une maniéré qui ne 
laifloit douter àperfonne, qu’il 
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n’y eut entr’eux plus que de 
l’amitié. 

Le bruit s’en augmenta fort, 
6c la Reine mere 6c Mon fleur 
en parlèrent fi fortement au 
Roi, 6c à Madame, qu’ils com- 
mencèrent à ouvrir les yeux, 
6c à faire peut-être des refle- 
xions , qu’ils n’avoient point 
encore faites : enfin ilsrefolu- 
rent de faire ceflèr ce grand 
bruit , 6c par quelque motif 
que ce put être, ils convinrent 
entr’eux que le Roi feroit l’a- 
moureux de quelque perfonne 
de la Cour. Us jetterent les 
yeux fur celles qui paroifîoient 
les plus propres à ce deflein, 6c 
choifirent entr’autres Made- 
moifielle dePon ( ») parente du 
Maréchal ci’Albi et, 6c qui pour 
être nouvellement venue de 

(a) Depuis Madame d Ks*'dicom. 
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Province , n’avoit pas tome 
l’habileté imaginable: ilsjet- 
terent aufli les yeux fur Chi- 
merault (**) une des filles de la 
Reine , fort coquette , & fur la 
Valiere , qui étoic une fille de 
Madame , fort jolie , fort dou- 
ce , 6c fort naïve j la fortune de 
cette fille étolt médiocre , fa 
niere s’étoit remariée à Saint 


Remi, premier Maître d’Hô- 
tel de Monfieur le Duc d’Or- 
leans , ainfi elle avoit prefque 
toujours été à Orléans ou à 
Blois, Elle fe trou voit tres- 
heureufe d’ëtre auprès de Ma- 
dame j tout le monde la trou- 
voit jolie, plu fleurs jeunes gens 
avoient penfé à s’en faire ai- 
mer 5 le Comte de Guichess’y 
étoit attaché plus que les au- 
tres , il y paroifToit encore tout 

(*) Depuis Madame de la Bafinierc, 

F 2 
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ocupé, lors que le Roi la choï- 
fit pour une de celles dont il 
vouloit éblouir le Public. De 
concert avec Madamc 5 il com- 
mença non feulement à faire 
l’amoureux d’une des trois 
qu’ils avoient choifies , mais 
de toutes les trois enfemble > il 
ne fut pas long-tems fans pren- 
dre parti, fon cœur fe déter- 
mina en faveur delà Valiere 5 
& quoiqu’il ne laiflat pas de 
dire des douceurs aux autres, 
& d’avoir même un commer- 
ce alfez réglé avec Chime- 
rault , la Valiere eut tous fes 
foins & toutes fes affiduitez. 

Le Comte de Guiches qui 
n’étoit pasaflezamoureux pour 
s’opiniâtrer contre un rival fi 
redoutable , l’abandonna, &fe 
brouilla avec elle, en lui difanc 
des chofes allez defagreables. 



*5 

Madame vie avec quelque 
chagrin que le Roi s’attachoic 
véritablement à la Valiere 5 ce 
n’eft peut-être pas qu’elle en 
eut , ce qu’on pouroit apeller 
de la jaloufie y mais elle eût 
été bien aife qu’il n’eut pas eu 
de véritable pafîion,, & qu’il 
eût confervé poiu* elle une for- 
te d’attachement , qui fans 
avoir la violence de l’amour, 
en eût eu la complaisance 8c 
l’agrément. 

Long -te ms avant qu’elle fuel 
mariée , on avoit prédit que le 
Comte de Guiches feroit a- 
moureux d’elle , 8c ficôt qu’il 
eut quité la Valiere on com- 
mença à dire qu’il aimoit Ma- 
dame, & peut' être même qu ont x 
le dît avant qu'il en eût la pen- 
fée T mais ce bruit ne fift pas* 
defagreabie à fa vanité, * 

F) 
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comme fon inclination sy 
trouva peut-être difpofée , il 
De prit pas de grands f oins pour 
•; s’empêcher de devenir amou- 
reux, ni pour empêcher qu’on 
ne le foupçonnât de l’être. L’on 
repetoit alors à Fontainebleau 
un Ballet , que le Roi &Mada~ 
me dancerent , & qui fut le 
plus agréable qui ait jamais été, 
foit par le lieu où il fe danqoit, 
qui étoit le bord de 1 étang, ou 
par l’invention qu’on avoic 
trouvée , de faire venir du bout 
d’une allée le Théâtre tout en- 
tier , charge d une infinité de 
perfonnes , qui s’aprochoient 

[nfenfiblement,&:quifaifoienc 

une entrée , en danfanc devant 

le Théâtre, v 

Pendant la répétition de ce 
Ballet , le Comte de Guiches 
étoit tres-fouvent avec Mada- 
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me j parce qu’il dançoic dans 
la même entrée j il n’ofoit en- 
core lui rien dire de fes fenti- 
mens, mais par une certaine 
familiarité qu’il avoit aquife 
auprès d’elle , il prenoit la li- 
berté de lui demander des 
nouvelles de fon cœur , & ft 
rien ne l’avoit jamais touchée, 
elle lui repondoit avec beau- 
coup de bonté, & d’agrément, 
& il s’émancipoit quelquefois 
à crier, en s’enfuyant d’auprès 
d’elle , qu’il étoit en grand 
péril. 

Madame recevoit tout cela 
comme des chofes galantes, 
fans y faire une plus grande 
attention ; le Public y vit plus 
clair qu’elle-même. Le Comte 
de Guiches laifloit voir , com- 
me on a déjà dit, ce qu’il avoit 
dans le cœur , en forte que lç 
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bruit s’en répandit audi-toc. Lx 
grande amitié que Madame- 
avoit pour la DuchelTé de Va- 
lentinois , contribua beaucoup 
à. faire croire qu’il y avoit de 
l’intelligence entr’eux , & l’on- 
regardok Monlieur , qui pa- 
roilloit amoureux de Madame 
de Valentinois , comme la du- 
pe du frere ôc de la focur. Il eft: 
vrai neanmoins qu r ellefe mêla» 
tres-peu de cette galanterie 
ÔC quoique fon frere ne lui ca- 
chât point fa paillon pour Ma- 
dame , elle ne commença pas 
les liaifonsqui ont paru depuis. 

Cependant l’attachement dus 
Roi pour la Valiere , augmeiv- 
toit toujours 3 il faifoit beau- 
coup de progrez auprès d’elle*, 
ilsgardoient beaucoup de me- , 
fores s il ne la voyoit pas chez: 
Madame , & dans les proine- 
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nades du jour 5 mais ( alapro~ 
menade du foir , il fortoit de 
la caleche de Madame, & s’al- 
loit mettre près de celle de la , 
Valiere , dont la portière étoic 
abatuë 3 & comme c’étoit dans 
robfcurité de la nuit , il lui 
parloit avec beaucoup de com- 
modité. 

La Reine mere & Madame 
n’en furent pas moins mal en- 
semble. Lors qu’on vit que le 
Roi n’en étoit point amoureux 
puisqu’il letoit de la Valiere, 

& que Madame ne s’opofoit 
pas aux foins que le Roi rendoit 
à cette fille , la Reine mere en 
fut aigrie. Elle tourna l’efpric 
de Monfieur , qui s’en aigrit & 
qui prit au point d’honneur 
que le Roi , fut amoureux d’u- 
ne fille de Madame. Madame 
de fon côté manquoit en beau- 
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coup de choies aux égards 
qu’elle dévoie à la Reine mere, 
8c même à ceuxqu’elle dévoie 
à Moniteur , en force que l’ai- 
greur écoic grande de coûtes 

O O 

parts. 

Dans ce même tems le bruit 
fut grand de la paillon du Com- 
te de Guiches , Monfieur eu 
fut bien toc inlh uic , 8c lui fit 
très mauvaife mine. Le Comre 
de Guiches , foit par fon natu- 
rel fier , foit par chagrin , de 
voir. Moplieur inftruic d'une 
chofe , qui lui écoic commode 
qu’il ignorât , eut avec Mon- 
fieur un éclairciirement tort 
audacieux , 8c rompit avec lui» 
comme s’il eut été fon égal» 
cela éclata publiquement , 8c 
le Comte de Guiches fe retira 
de la Cour, 

Le jour que ce bruit arriva 


Digitized by Google 



1 \ 

Madame gardoit la chambre, 
& ne voyoit perfonne 5 elle or- 
donna qu’on laillat feulement 
entrer ceux qui repetoient 
avec elle , dont le Comte de 
Guiches étoit du nombre , ne 
fachant point ce qui venoit de 
fe palier. Comme le Roi vint 
chez elle, elle lui dit les ordres 
qu’elle avoit donnez $ le Roi 
lui répondit en four iant, qu’el- 
le ne connoifloit pas mal, ceux 
qui dévoient être exemtez, &; 
lui conta enfuite ce qui venoit 
de fe palier , entre Moniteur 
& le Comte de Guiches j la 
chofe fut fuë de tout le monde, 
& le Maréchal de Grammont, 
pere du Comte de Guiches, 
renvoya Ion fils à Paris , & lui 
c é endit de revenir à Fontai- 
nebleau. 

Pendant ce tems-là les àffai- 
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res du miniftere n etoient pas 
plus tranquilles que celles de 
l’amour > & quoique Monfieur 
Fouquet , depuis la mort du 
Cardinal , eut demandé par- 
don au Roi de toutes les chofes 

le Roi le lui 
il parut rem- 
porter fur les autres Minières, 
neanmoins on travailloit for- 
tement a fa perte , &: elle étoic 
refolue. 

Madame de Chcvreufe,qui 
avoit toujours confervè quel- 
que chofe de ce grand crédit 
quelle avoit eu fur la Reine 
mere , entreprit de la porter à 
perdre Monfieur Fouquet. 

.Monfieur de Laigue , marié 
en fecret , à ce que Ton a cru, 
avec Madame de Chevreufe, 
étoit mal content de ce Sur- 
Intendant i il gouvernoit Ma- 
dame 


pafTées , quoique 
eut acorde, &qu’ 
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clame de Clievreufej Monfieur 
le Tellier , & Monsieur Col- 
bert , fe joignirent à eux 3 la. 
Reine mere fît un voyage à 
Dampierre : & là la perte de 
Monsieur Fouquet fut conclue, 
& on y fît enfuite confentir le 
Roi. On reiolut d’arrêter ce 
Sur-Intendant , mais les Mi- 
nières craignant, quoique fans 
fujet , le nombre d’amis qu’il 
nvoit dans le Royaume , portè- 
rent le Roi à aller à Nantes, 
nfîn d’être près de Bell’Ifle, 
que Monfîeur Fouquet venoit 
d’acheter, & de s’en rendre 
maître. 

Ce voyage fut long-tems 
refol u fans qu’on en fit la pro- 
portion > mais enfin , fur des 
prétextes qu’il s trouvèrent, on 
commença à en parler. Mon- 
teur Fouquet , bien éloigné 
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de penfer que fa perte fut l’ob- 
jet de ce voyage , fe croyoit 
tout à fait allure de fa fortune \ 
& le Roi , de concert avec les 
autres Minières , pour lui ôter 
toute forte de défiance, le trai- 
toit avec de fi grandes diftinc- 
* tiens, que perfonne ne doutoit 
qu’il ne gouvernât. 

Il y avoit long-tems que le 
Roi avoit dit qu’il vouloit aller 
a Vaux , mai Ion fuperbe de ce 
Sur- Intendant , & quoique la 
prudence dut l’empêcher de 
faire voir au Roi une chofe qui 
'marquoit fi fort le mauvaisufa- 
ge des finances , & qu’aufli la 
bonté du Roi dût le retenir 
d’aller chez un homme qu’il 
alîoit perdre , neanmoins ni 
l’un ni l’autre n’y firent aucune 
reflexion. 

Toute la Cour alla à Vaux, 
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& Monfieur Fouquct joignit à 
la magnificence de fa maifon, 
toute celle qui peut être ima- 
ginée pour la beauté des diver- 
tiiTemens , & Ja grandeur de 
la réception. Le Roi en arri- 
vant en fut étonné , & Mon- 
iïeur Fouquet le fut, de remar- 
quer que le Roi letoit > nean- 
moins ils fe remirent l’un &; 
1 autre. La fête fut la plus 
complette qui ait jamais été. 

. Le Roi étoit alors dans la pre- 
mière a deur de la pofleflion 
de la Valiere ; l’on a cru que 
ce fut là qu’il la vit pour la pre- 
mière fois en particulier, mais 
il y avoir déjà quelque tems 
qu’il la voyoit dans la chambre 
du Comte de Saint Aignan,(a) 
qui étoit le confident de cette 
- intrigue. 

(a) Depuis Duc de S. Aignatir 

G i 
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Peu de jours aprèslafète de 
Vaux on partie pour Nantes, 
de ce voyage , auquel on ne 
voyoit aucune neceflité , pa- 
roiiloit la fantaifte d’un jeune 
Roi. 

- Moniteur Fouquet , quoi 
qu’avec la fievre quarte, fuivit 
la Cour , de fut arrêté à Nan- 
tes 5 ce changement furpritle 
inonde , comme on peut fe 
l’imaginer , de étourdit telle- 
ment les parens de les amis de 
Moniteur Fouquet , qu’ils ne 
longèrent pas a mettre à cou- 
vert les papiers , quoiqu’ils en 
eullènt eu le loilir. On le prie 
dans fa maifon fans aucune 
formalité , on l’envoya à An- 
gers , de le Roi revint à Fon- 
tainebleau. \ 

Tous les amis de Moniteur 
Fouquet , furent chalfez de 
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éloignerdesaflfoires. LeCon- 
feil des trois autres Minières 
( * ) Te form a entiererüent. % 
Mon (leur Colbert eut les finan- 
ces, quoique\lon en donnât 
quelque aparencé au Maréchal 
de Ville roi y 6c Moniteur Col- 
bert commença à prendre au- 
près du Roi , ce crédit qui le 
rendit depuis le premier hom- 
me de l’Etat. 

Lon trouva dans les caflèttes 
de Moniteur Fouquet , plus de 
lettres de galanterie que de 
papiers d’importance 5 & com- 
me ils y en rencontra de quel- 
ques femmes , qu’on n’avoit 
jamais foupçonnées d’avoir de 
commerce avec lui , ce fon- 
dement donna lieu de dire 
qu’il y en avoit de toutes les 
plus honnêtes femmes de Fraiif . 

(*•) De Lionne, le Tcllier, Colb;rt, 

G y 
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ce y la feule qui fut convainc 
eue, ce fut Mefneville , une 
des filles de la Reine > &une 
des plus belles perfonnes , que 
le Duc d’ An ville ( a ) avoit 
voulu époufer, elle fut chaffée* 
& fe retira dans-un Couvent.. 

’ (*) Ci-devant Comte de Biionne, 
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TROISIEME PARTIE. 

L E Comte de Guiches n’a- 
voit point fuivi le Roi ait 
voyage de Nantes > avant 
quon partit pour y aller. Ma- 
dame avoit apris de certains, 
difeours qu’il avoit tenus à Pa- 
ris , & qui Tembloient vouloir 
perfuader au public , que l’on 
ne fe trompoît pas de le croi- 
re amoureux d’elle. Cela lui 
avoit déplu , d’autant plus que 
Madame de Valentinois , qu’il 
avoir priée de parler à-Mada- 
me en fa faveur , bien loin dte 
le faire , lui avoit toujours dit 
que fon frere ne penloit pas à 
lever les yeux jufqu’à elle , ÔC 
quelle la prioit dé ne point 
âjoûter fjoi à tout ce que des. 
gens,, qui voudroienesentrer 


Digitized by Google 



$0 

mettre, pourroient lui dire de 
fa part : ainfi Madame ne trou- 
va qu’une vanité offençante 
pour elle , dans les dîjfcours du 
Comte de Guiches : quoiqu’el- 
le fut fort jeune , & que fou 
peu d’experîence augmentât 
les défaut^ qui fuivent la jeu- 
nefle , elle refolut de prier le 
Roi d’ordonner au Comte de 
Guiches de ne le point fuivre à 
Nantes } mais la Reine mere 
avoit déjà prévenue cette priè- 
re , ainli la lienne ne parut 
pas. 

Madame dé Valentinois* 
partit pendant le voyage do 
Nantes, pour aller àMonaco r 
Monlîeur étoit toûjpurs amou- 
reux d’elle c’eft à dire autant 
qu’il pouvoit l’être 3 elle étoit 
adorée dès fon enfance par (*) 
(#) Dcgais DacdciAuIoo, 
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Pequilin cadet de la maifon 
de Laufun j I a parenté qui 
étoic entr’eux lui avoir donné 
une familiarité entière dans 
l'hotel de Gram mont, de forte 
que s’étant trouvez tous deux 
tres-propres à avoir de violen- 
tes pallions , rien n’étoit com- 
parable à celle qu’ils avoient 
eu l’un pour l’autre. Elle avoir 
été mariée depuis un an, con- 
tre Ion gré , au Prince de Mo- 
naco: mais comme -Ion mari 
n’étoit pas allez aimable, pour 
lui faire rompre avec fon A- 
mant elle l’aimoit toujours paf- 
fionnément 5 ainlielle le quit- 
toit avec une douleur fenlible, 
êc lui pour la voir encore , la 
fuivoit déguifé, tantôt en mar- 
chand , tantôt en poltillon, 
enfin de toutes les maniérés 
qui le pouvoient rendre mé- 
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cônnoiflable à ceux qui étoient 
à elle. En partant elle voulue 
engager Monfieur à ne point 
croire tout ce quon lui diroit 
de Ton frere , au fujet de Ma- 
dame , & elle voulut qu’il lui 
promit qu’il ne le chafleroic 
point de la Cour. Monfieur qui 
avoit déjà de la jaloufie du 
Comte de Guiches , 6c qui ref. 
fentoit l’aigreur qu’on a pour 
ceux qu’on a fort aimez , 6c 
dont l’on croit avoir fu jet de fe 
plaindre , ne parut pas difpofé 
à acorder ce quelle lui deman- 
da > elle s’en fâcha , 6c ils fe 
feparerent mal 

La Comtefiè de Soifïons, 
que le Roi avoit aimée , 6c qui 
aimoit alors le Marquisde Var- 
des,ne laifloit pas d’avoir beau* 
*coup de chagrin : le grand at - 
tachemenc que le Roi prenait 
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pour la Valiere en étoit caufe, 
& d’autant plus que cette jeune 
perfonne , fe gouvernant en- ' 
tierement par lesfentimens du 
Roi ne rendoit compte ni à 
Madame ni à Ja Comtefle de 
Soiflons des chofes qui fe paf- 
foient entre le Roi & elle j ainfi 
la Comtefle de Soiflons , qui 
avoit toujours vu le Roi cher- 
cher les plaifïrs chez elle, 
voyoit bien que cette galante- 
rie l’en alloit éloigner. Cela 
ne la rendit pas favorable à la 
Valiere : elle s’en aperçut , &; 
la jaloufie qu’on a d’ordinaire 
de celles qui ont été aimées de 
ceux qui nous aiment , fe joig- 
nant au reflèntiment des mau- ' 
,vais offices qu elle lui rendoit, 
lui donna une haine fort vive 
pour la Comtefle de Soiflons. 

Quoique le Roi délirât que 
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la Valiere n eue pas de confi- 
dente, il étoit impoffîble qu’u- r ^ 
ne jeune perfonne , d’une ca- 
pacité médiocre pût contenir 
en elle-même une auffi grande 
affaire, que celle d’être aimée 
du Roi Madame avoit une fille 
apeliée Montalais. 

Fer trait de Montalais. 

C’étoit une perfonne qui 
avoit naturellement beaucoup 
d’efprit, mais un efprit d’in- 
trigue & d’infînuation. Et il 
s’en faloit beaucoup que le bon 
fens & la raifon îreglaflènt fa 
conduite. Elle n avoit jamais 
vu de Cour , que celle de Ma- 
dame Douairière [a) à Blois, 
dont elle avoit été fille d’hon- 
neur j ce peu d’experience du 
•monde , & beaucoup de galan- 

(4) Madame de Loraioe. 

tene, 
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terie , la rendoit toute propre à 
devenir confidente. Elle l’a« 
voit déjà été de la Valiere, 
pendant quelle étoit à Blois, 
où un nommé Bragelone en 
avoit été amoureux 5 il y avoit 
eu quelques lettres , Madame 
de Saint Remi s’en étoit aper- 
çue: enfin ce n’étoit pas une 
chofe qui eût été loin , cepen- 
dant le Roi en prit de grandes 
jaloufies. 

La Valiere trouvant donc 
dans la même chambre où elle 
étoit une fille à qui elle s’étoit 
déjà fiée , s’y fia encore entiè- 
rement > & comme Montalais 
avoit beaucoup plus d’efprit 
qu’elle , elle y trouva un grand 
plaifir , & un grand foulage- 
ment. Montalais ne fe conten- 
ta pas de cette confidence de la 
Valiere , elle voulut encore 

H 



avoir celle de Madame. Il lui 
parut que cette Princefle n a- 
voit pas d’averfion pour le 
Comte de Guiches, 6 c lors que 
le Comte de Guiches revint a 
Fontainebleau 3 après le voya- 
ge de Nantes , elle lui parla, 
6c le tourna de tant de cotez, 
qu’elle lui fit avouer qu’il étoic 
amoureux de Madame. Elle 
lui promit de le fervir , 6c ne 
le fit que trop bien. 

La Reine acoucha de Mon- 
feigneur le Dauphin , le jour 
de la Touüaint 1661 . Madame 
avoit pafTé tout le jour auprès 
d’elle , 6c comme elle étoic 
grofle 6c fatiguée , elle fe reti- 
ra dans fa chambre , oùper- 
fonne ne lafuivit, parce que 
tout le monde étoit encore 
chez la Reine. Montalais fe 
mit à genonx devant Madame, 
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& commença à lui parler de k 
paillon du Comte de Guiches. 
Ces fortes de difcours naturel- 
lement ne déplaifent pas allez 
aux jeunes personnes , pour 
leur donner la force de les re- 
pouflèr 5 & de plus Madame 
avoit une timidité à parler, 
qui fit que moitié embaras, 
moitié condefcendance , elle 
laifla prendre des efperances à 
Montalais. Dés le lendemain 
elle aporta à Madame une let- 
tre du Comte de Guiches 5 Ma- 
dame ne voulut point la lire, 
Montalais l’ouvrit &: la lut 5 
quelques jours après Madame 
le trouva mal , elle revint à 
Paris en litiere , & comme elle 
y montoit , Montalais lui jetta 
un volume de lettres du Comte 
de Guiches } Madame les lut 
pendant le"chemin , &: avoua 
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après à Montalais qu’elle les 
avoic lues : enfin la jeunelîe de 
Madame, l’agrément du Com- 
te de Guiches , mais fur tout 
les foins de Montalais engagè- 
rent cette Princefle dans une 
galanterie , qui ne lui a donné 
que des chagrins confiderables. 
Monfieur avoir toujours déjà 
jaloufie du Comte de Guiches, 
qui neanmoins ne Iaifloitpas 
d’aller aux Tuillerîes , où Ma - 
dame logeoit encore. Elle étoit 
confiderablement malade , il 
lui écrivoit trois ou quatre fois 
par jour) Madame ne lifoitpas 
Tes lettres la plupart du tems, 

& les laifToit toutes a Monta- 
lais , fans lui demander même 
ce qu’elle en faifoit y Monta- 
lais n’ofoit les garder dans fa 

chambre , elle les remettoit 
* ^ 

entre les mains d’un amant 
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qu’elîe avoit alors , nommé 
Malicorne. Le Roi étoit venu 
à Paris peu detems après Ma- 
dame, il voyoit toujours la Va- 
liere chez elle , il y venoit le 
foir , &: falloir entretenir dans 
un cabinet. Toutes les portes 
à la vérité étoient ouvertes, 
mais on étoit plus éloigné d’y 
entrer que ü elles avoient été 
fermées avec de lairain 

Il fe lalïà neanmoins de cet- 
te contrainte y & quoique la 
Reine fa mere , pour qui il 
avoit encore de la crainte, le 
tourmentât inceflamment fur' 
la Valiere , efle feignit d être* 
malade , &c il l’alla, voir dans- 
fa chambre. 

La jeune Reine ne favolc 
point de qui le Roi étoit amoii-; 
reux y elle devinoit pourtant 
bien qu’il l’étoit > & ne fachant 

U x 
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où placer fa jaloulle y elle h 
mettoit fur Madame. 

Le Roi fe douta de la con- 
fiance que la Valiere prenoit 
en Montalais : l’efprit d’intri- 
gue de cette fille lui déplaifoit j 
il défendit à la Valiere de lui 
parler. Elle lui obeifloit en pu- 
blic , mais Montalais pafloic 
les nuits entières avec elle , 8c 
bien fouvent le jour s’y trou- 
voit encore. 

Madame qui étoit malade., 
ôc qui ne dormoit point , l’en- 
voyoit quclquefoisquerir, fous 
pretexte de lui venir lire quel- 
que livre. Lors qu’elle quittoit 
Madame , c’étoic pour aller 
écrire au Comte de Guiches, 
a quoi elle ne manquoit pas 
trois fois par jour , 8c de plus à 
Malicorne , à qui ellerendok 
, compte de l’afiaire de Mada- 
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me , 5c Je celle de la Valiere 
elle avoic encore la confidence 
de Mademoifelle de Tonnay- 
Charente ( a ) qui aimoic le 
Marquis de Marmoutiers , Se 
qui fouhaitoit fort del’époufer.. 
Une feule de ces confidences 
eût pu ocuper une perfonne 
entière , 5c Montalais feule 
fùffifoit à toutes. 

Le Comte de Guiches 5c 
elle fe mirent dans 1 efprit qu il 
faloit qu’il vit Madame en par- 
ticulier. Madame qui avoit de 
la timidité, pour parler ferieu- 
fement , n en avoit point pour 
ces fortes de chofes. Elle ne» 
voyoit point les confequences* 
elle ytrouvoit.de la plaifante- 
rie de Roman. Montalais lui 
trouvoit des facilitez qui ne 
pouvoient être imaginées par 

(a) Depuis Madame de Mgrucipao. -, 
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une autre. Le Comte de Gui- 
ches , qui étoit jeune & hardi, 
ne trouvoit rien de plus beau 
que de tout hazarder 5 & Ma- 
dame j & lui fans avoir de vé- 
ritable pafïïoni un pour Fautrc». 
s’expoferent au plus grand 
danger où Ton fe foie jamais, 
expofé. Madame étoit malade,, 
&c environnée de toutes ces 
femmes qui ont acoutumé d’ê- 
tre auprès d’une perfonne de 
fon rang , fans fe fier â pas une. 
Elle faifoit entrer le Comte de 
Guiches, quelquefois en pleiix 
jour , déguifé en femme qui 
l ditla bonne avanture 5 & il 1» 
difoit même aux femmes de 
Madame , qui le voyoient tous 
les jours 5 &qui ne le connoif- 
. foient pas 5 d’autres fois par 
d’autres inventions , mais tou- 
jours avec beaucoup de k&r 
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zards 5 & ces entrevues fl perïl- 
leufes fë pafloient à Te moquer 
de Mon fieur & à d’autres plai- 
fanteries femblables , enfin à 
des chofes Jfort éloignées de la 
violente pafîion qui fembloic 
les faire entreprendre. Dans 
ce tems-là on dit un jour dans 
un lieu , où étoit le Comte de 
Guiches , avec Vardes , que 
Madame étoit plus mal qu’on 
ne penfoit , & que les Méde- 
cins croyoient quelle ne gue* 
riroit pas de fa maladie. Le 
Comte de Guiches en parut 
fort troublé > Vardes l’emme- 
na , & lui aida à cacher fon 
trouble. Le Comte de Guiches 
lui avoua l’état où il étoit avec 
Madame , &: l’engagea dans fa 
confidence > Madame defa- 
prouva fort ce qu’avoit fait le 
Comte de Guiches , elle vou- 
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lut l’obliger à rompre avec 
Vardes , il lui dit qu’il le bat- 
troit avec lui pour la fatisfaire> 
mais qu’il ne pouvoit rompre 
avec Ton ami. 

Montalais qui vouloit don- 
ner un air d’importance à cette 
galanterie, & qui croyoit qu’en 
mettant bien des gens dans 
cette confidence , elle compo- 
feroitune intrigue quigouver- 
neroit l’Etat , voulut engager 
la Valiere dans les interets de 
Madame : elle lui conta tout ce 
qui fe patfoit au fujet du Com- 
te de Guiches , & lui fit pro- 
mettre qu’elle n’en diroit rien 
'au Roi. En effet la Valiere* 
qui a voit mille fois promis au 
Roi de ne lui jamais rien ca- 
cher h garda à Montalais la 
fidelité qu’elle lui avoit pro- 
mife. 



ÿ'ï 

Mâdame ne favoit point que 
la Valiere fût fes affaires > mais 
elle favoit celles de la Valiere 
par Montalais. Le Public en- 
trevoyoit quelque chofe de la 
galanterie de Madame & du 
Comte de Guiches. Le Roi en 
faifoit de petites queftions à 
Madame ; mais il étoit bien 
éloigné d’en favoir le fond. Je 
, ne fai fi ce fut fur ce fujet , ou 
furquelqu’autre , qu’il tint de 
certains difeours à la Valiere, 
qui lui firent juger que le Roi 
favoit qu elle lui failoit fineflè 
de quelque chofe ; elle fe trou- 
bla , & lui fit connoître qu’elle 
iui cachoit des chofes confide- 
rables. Le Roi fe mit dans une 
colere épouvantable , elle ne 
lui avoua point ce que c’étoit, 
le Roi fe retira au defefpoir 
contre elle. Ik étoient convç- 
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tms plusieurs fois , que quel- 
ques brouilleries qu’ils euffent 
enfemble , ils ne s’endormi- 
roient jamais fans feracom- 
nioder &c fans s’écrire. La nuit 
fe palfa fans qu’elle eût de 
nouvelles du Roi, & fe croyant 
perdue , la tête lui tourna 5 
elle fortit le matin des Tuille- 
ries , & s’en alla , comme une 
infenfée, dans un petit Cou- 
vent obfcur , qui étoit à Chail- 
lou 

Le matin on alla avertir le 
Roi qu’on ne fa voit pas où étoit 
la Valiere. Le Roi qui l’aimoit 
paflionnément fut extrême- 
ment troublé* il vint aux Tuil- 
leries , pour favoir de Madame 
où elle étoit 5 Madame n’en 
favoit rien , & ne favoit pas 
même le fujet qui favoit fait 
partir^ 

* Monta 

. / 
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Montalais étoit hors d'elle- 
même de ce quelle lui avoit 
feulement dit qu’elle étoit de- 
fefperée , parce qu’elle étoit 
perdue à caufe d’elle. 

Le Roi fit fi bien qu'il fut où 
étoit la Valiere , il y alla à 
toute bride lui quatrième. Il 
la trouva dans le parloir du 
dehors de ce Couvent; on ne 
l'avoit pas voulu recevoir au 
dedans : elle étoit couchée à 
terre , éplorée 6c hors d’elle- 
même. 

Le Roi demeura feul avec 
elle: 6c dans aine longue con- 
verfation elle lui avoua tout 
ce qu’elle lui avoit caché , cet 
atfeu n’obtint pas fon pardon. 
Le Roi lui dit feulement tout 
ce qu'il faloit dire pour l’obli- 
ger à revenir , 6c envoya cher- 
cher un caroflè pour la rame- 
ner. I 
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Cependant il vint a Paris 
pour obliger Monfieur à la re- 
cevoir ; il avoit déclaré tout 
haut quil étoit bien aife qu’el- 
le fût hors de chez lui, bt qu’il 
ne la reprendroit point. Le Roi 
entra par un petit degré aux 
Tuilleries & alla dans un petic 
cabinet , ou il fit venir Mada- 
me , ne voulant pas fe laiffer 
voir , parce qu’il avoit pleuré. 
La il pria Madame de repren- 
dre la Valiere , ôcluidittout 
ce qu’il venoitd’aprendre d’el- 
le &: de fes affaires. Madame 
en fut étonnée comme on fe le 
peut imaginer , mais elle ne 
put rien nier, elle promit au 
Roi de rompre avec le Comte 
de Guiches , & confentit à re- 
cevoir la Valiere. 

Le Roi eut allez de peine à 
i’obtenir de Madame , mais il 
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Iapria tant les larmes aux yeux, 
qu enfin il en vint à bout 5 la 
Valiere revint dans fa cham- 
bre , mais elle fut long-tems a 
revenir dans l’efprit du Roi 5 il 
ne pouvoit fe confoler qu elle 
eût été capable de lui cacher 
quelque chofe , & elle ne pou- 
voit fuporter d’être moins bien 
avec lui j en forte quelle eut 
pendant quelque tems fi efprit 
comme égaré. , 

Enfin le Roi lui pardonna, 
Ô^Montalais fit fi bien , qu’elle 
entra dans la confidence du 
Roi > il la queftionna plufieurs 
fois fur l’affaire de Bragelone 
dont ilfavoit qu’elle avoit con~ 
noiflàncej & comme Montalais 
favoit mieux mentir que la 
Valiere , il avoit fiefprit en 
repos lorfqu’elle lui avoit parlé. 
Il avoit neanmoins fiefprit ex-* 

I i 
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trêmcmenc blefle fur la crain- 
te qu’il n’eût pas été le premier 
que la Valiere eût aimé -, il 
craignoit même qu elle n’ai- 
mât encore Bragelone, 

Enfin il avoit toutes les in- 
quiétudes & les deücateflès 
d’un homme bien amoureux 5 
& il eft certain qu’il F étoitfort, 
quoique la réglé qu’il a natu- 
rellement dans fefprit , & la 
crainte qu’il avoit encore de la 
Reine famere, l’empêchaflent 
de Faire de certaines chofes 
emportées , que d’autres fe- 
roient capables de faire. Il eft 
vrai aufli que le p^u d’efprit de 
4 a Valiere empèchoit cette 
Maitrelïè du Roi , de fe fervir 
des avantages & du crédit, 
dont une fi grande pailion au- 
•toit fait profiter une autre 5 elle 
ne fongeoit qu’à être aimée du 
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Roi 6c à l'aimer j elle avoir 
beaucoup de jaloufie de la 
Comtefie de Soiflbns, chez qui 
Je Roi alloit'tous les jours, quoi 
qu'elle fit tous fes e flores pour 
l’en empêcher. 

La Comtefie de Soiflpns ne 
doutait pas de la haine/ que la 
Valiereavoitpour elle ; 6c en- 
nuyée de voir le Roi entre fies 
mains , le Marquis de Vardes 
6c elle refolurent de faire la- 
voir à la Reine que le Roi en 
étoit amoureux 5 ils crurent 
que la Reine Tachant cet a- 
mour , 6c apuiée par la Reine 
mere , obligeroic Monfieur 6c 
Madame à chaflèr la Valiere 
des Tuilleries , 6c que le Roi 
ne Tachant ou la mettre , la 
mettroit chez, la Comtefie de 
Solfions , qui pa:r là s'en trou* 
y croit la maître fie ; 6c ils eTpe- 


Digitized by Google 



loi 

toient encore que le chagrin 
que temoigneroit la i^ige, 
obligeroit le Roi à rompre avec 
la Valiere , & (J u f lotfs qu il 
lauroit quittée, il s'attacherait 
a quelqu'autre , dont ils fe- 
roient peut - être les maîtres. 
Enfin ces chimères , ou d’au- 
tres pareilles , leur firent preia- 
dre la plus foie refolution , 6c 
la plus hazardeufe qui aie ja- 
mais été prife. Ils écrivirent 
une lettre à la Reine* où ils 
l’inftruifoient de tout ce qui fe 
pafloit .La Comtefle de Soiflôns 
ramafia dans la chambre de la 
Reine un defliis de lettre du 
Roi fon pere : Vardes confia ce 
fecret au Comte de Guiches, 
afin que comme il fa voit l’ef- 
pagnol ) il mit la lettre en cette 
langue , le Comte de Guiches 
par complaifance pour fou 
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ami j & par haine pour la Va- 
liere encra fortement dans ce 
beau deffèin. 

Ils mirent la lettre en efpag- 
nol j ils la firent écrire par un 
homme qui s’en alîoit en Flan- 
dre , &[qui ne devoir point re- 
venir 5 cemêmehomme l’alla 
porter au Louvre , à un Huif- 
fier , pour la donner à la Sig- 
noraMoliniere première fem- 
me de chambre de la Reine» 
comme une lettre d’Efpagne > 
la Moliniere trouva quelque 
chofe d’extraordinaire à la 
maniéré dont cette lettre lui 
étoit venue ; elle trouva de la 
différence dans la façon dont 
elle étoit pliée i enfin par inf- 
tin& plutôt que par raifon, elle 
ouvrit eette lettre, & après l’a- 
voir lue» elle lalla portera» 
Roi. • ■ " • - - ■ , 'i 
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Quoique le Comte de Gui- 
ches eût promis à Vardes de ne 
rien dire à Madame de cette 
lettre , il ne laifla pas de lui en 
parler ; 6c Madame malgré fa . 
promeffe#, ne laiffa pas de le 
dire à Montalais , mais ce ne 
fut de long-tems. Le Roi fut 
dans une colere qui ne fe peut 
reprefenter , il parla à tous 
ceux qu’il crut pouvoir lui 
donner quelque connoilfance 
de cette affaire , 6c même il 
sadrefla à Vardes , comme à 
un homme d’efprit , 6c a qui 
il fe fioit. Vardes fut allez em- 
barafle de la commiffion que le 
Roi lui donnoit 5 cependant il 
trouva le moyen de faire tom- 
ber le foupçon fur Madame de 
Na vailles (*) 6c le Roi le crut 
û bien que cela eut grande part 

(*) Damc d'hoüüciu dcia jcuaç 
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-ix difgraces qui lui arrivèrent 
epuis. 

Cependant Madame vouloit 
enir, la parole quelle avoic 
donnée au Roi , de rompre 
avec le Comte de Guiches 5 & 
Montalais s’étoit aufli engagée 
auprès du Roi de ne fe plus 
mêler de ce commerce. Nean- 
moins avant que de commen- 
cer cette rupture , elle avoit 
donné au Comte de Guiches 
les moyens de voir Madame, 
pour trouver enfëmble , difoit- 
elle , ceux de ne fe plus voir.' 
Ce neft guere en prefence que 
les gens qui s’aiment trouvent 
ces fortes dèxpediens -, aufli 
cette converfation ne fit pas un 
grand effet , quoiqu’elle fuf- 
pendît pour quelque tems le 
commerce de lettres. Monta- 
lais promit encore au Roi , de 
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ne plus fervir le Comte de Gui- 
ches, pourvu qu’il ne le chaflat 
point de la Cour , 6c Madame 
demanda au Roi la même cho- 
fe. ' - 

Vardes , qui étoit pour lors 
abfolument dans la confidence 
de Madame, qui la voyoic fort 
aimable 6c pleine d’efprit, foit 
par un fentiment d’amour, foie 
par un fentiment d’ambition 
6c d’intrigue , voulut être feul 
maître defon efprit, 6c refolut 
de faire éloigner le Comte de 
Guiches 3 il favoit ce que Ma- 
dame avoir promis au Roi, 
mais il voyoic que toutes les 
promeflès feroient mal obi er - 
vées. 

Il alla trouver le Maréchal 
de Gram mont , il lui dit une 
partie des chofes qui fe paf- 
îoient, il lui fit voir le péril ou 
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expofoit Ton fils , & lui con- 
feillâ de l’éloigner , & de de- 
mander au Roi , qu’il allât 
commander les troupes , qui 
étoient alors à Nancy. 

Le Maréchal de Grammont, 
qui aimoit Ton fils paflionné- 
ment , fuivit les fentimens de 
Vardes , & demanda ce Com- 
mandement au Roi. Et comme 
c’étoit une chofe avantageufe 
pour Ton fils , le Roi ne douta 
point que le Comte de Guiches 
ne la fouhaitât , & la lui acor- 
da. 

Madame ne favoit rien de 
ce qui fe pafïbit 5 Vardes ne lui 
avoit rien dit de ce qu’il avoir 
fait , non plus qu’au Comte de 
Guiches , & on ne l’a fu que 
depuis. Madame étoit allée 
loger au Palais Royal , où elle 
avoit fait fes couches * tout le 
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monde lavoyoit, & des fem- 
mes de la Ville , peu inftruites 
de Tinteret qu’elle prenoit au 
Comte de Guiches , dirent 
dans la Ville , comme une 
chofe indifférente , quil avoit 
demandé le Commandement 
des troupes de Loraine &; qu’il 
partoit dans peu de jours. 

Madame fut extrêmement 
.{urprife de cette nouvelle ; le 
fbir le Roi la vint voir. Elle lui 
en parla, & il lui dit qu’il étoit 
véritable que le Maréchal de 
Grammont lui avoit demandé 
ce Commandement , comme 
une chofe que fon fils fou hai- 
toit fort , & que le Comte de 
Guiches l’en avoit remercié. 

Madame fe trouva fort offen- 
fée que le Comte de Guiches 
• eut pris fans fa participation le 
^defTein de s’éloigner d’elle,* 

elle 
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elle le die a Montalais , & lai 
ordonna de le voir. Elle le vie, 
& le Comte de Guiches , de- 
fefperé de s’en aller , & de voir 
Madame mal fatisfaite de lui, 
lui écrivit une lettre , par la- 
quelle il lui offrit de foutenir 
au Roi , qu’il n’avoit point de-- 
mandé l’emploi de Lorraine, &: 
en même tems de le refufer. 

Madame ne fut pas d’abord 
fatisfaite de cette lettre. Le 
Comte de Guiches , qui étoit 
fort emporté, dit qu’il ne par- 
tiroit point , & qu’il alioit re- 
mettre le Commandement au 
Roi. Vardes eut peur qu’il ne 
fût afTez fou pour le faire 3 il 
ne vouloit pas le perdre , quoi 
qu’il voulût l’éloigner : il le 
lailîi en garde à la Comtefîe 
de Soldons , qui entra dès ce 
jour dans cette confidence , & 
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vînt trouver Madame pour 
qu’elle écrivit au Comte de 
Guiches , qu’elle vouloit qu’il 
partit. Elle fut touchée de tous 
les fentimens du Comte de 
Guiches , ou il y avoit en effet 
de la hauteur , &: de l’amour 5 
elle fit ce que Vardes vouloit, 
& le Comte de Guiches refolut 
de partir à condition qu’ilver- 
roit Madame. 

Montalais qui fe croyoit 
quitte de fa parole envers le 
Roi, puis qu’il chafloit le Com- 
te de Guiches , fe chargea de 
cette entrevue , &: Monfieur 
devant venir au Louvre , elle 
fit entrer le Comte de Guiches 
fur le midi , par un efcalier 
dérobé, & l’enferma dans un 
Oratoire. Lorsque Madame 
eut diné elle fit femblant de 
vouloir dormir a & paflà dans 
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une gallerie , ou le Comte de 
Guiches lui dit adieu : comme 
ils y étoient enfemble , Mon- 
fieur revint j tout ce qu’on pue 
faire , fut de cacher le Comte 
de Guiches dans une chemi- 
née , où il demeura long-te ms 
fans pouvoir fortir : Enfin Mon- 
trais l’en tira , & crut avoir 
*. fauve tous les périls de cette 
entrevue 5 mais elle fe trom- 
poit infiniment. 

Une defes compagncs,nom~ 
mée Artigny (*) dont la vie 
n’avoit pas été bien exemjtfai- 
re , la haiflbit fort. Cette fille 
avoit été mife dans la cham- 
bre , par Madame delaBazi- 
niere , autrefois Chemeraulc, 
à qui le te ms n’avoit pas ôté 
1 ’efprit d’intrigue, & elle avoit 
grand pouvoir fur lefprit de 

Depuis la Coratcfle du Roule. 

K x 
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Monsieur. Cette fîlîc , qui 
épioit Montalais , &: qui étoit 
jaloufc de la faveur dont elle 
jouifloit auprès de Madame, 
ioupçonna qu’elle menoit 
- quelque intrigue. Elle le dé- 
couvrit à Madame de la.Bazi- 
miere , qui la fortifia dans le 
deflèin, Ôc dans le moyen de 
la découvrir. Elle lui joignit, 
pour efpion , une apellée Mer- 
lot , & lune & l’autre firent fi . 
bien , [qu’ils virent entrer le 
Comte de Guiches dans l’apar- 
teatent de Madame. 

Madame de la Baziniere en 
avertit la Reine mere par Ar- 
tigny. , & la Reine mere , par 
une conduite qui ne fe peut 
pardonner à une perfonne de 
fa vertu & de fa bonté , voulut 
que Madame de la Baziniere 
en avertit Moniteur. Ainfi l’on. 
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dit à ce Prince ce que Ion au- 
rait caché à tout autre mari. 

Il refolut j avec la Reine fa 
mere , de chafler Montalais, 
fans en avertir Madame , ni 
même le Roi , de peur qu’il ne 
s’y oposât , parce qu’elle étoic 
alors fort bien avec lui j fans 
confiderer que ce bruit alloit 
faire découvrir ce que peu de 
gens (àvoient j ils refolurenc 
feulement de chafler encore 
une autre fille de Madame, 
dont la conduite perfonnelle 
n’étoit pas trop bonne. 

Ainfi un matin la Marécha- 
le du Plefîis, par ordre deMon- 
fieur 5 vinc dire à ces deux filles, 
que Monfieur leur ordonnoit 
de fe retirer , & à l’heure mê- 
me on les fit mettre dans un 
carofle. Montalais dit à la Ma- 
réchale du Pleflis quelle la 

K 3 



conjuroit de lui faire rendre 
fes cadettes, parce que fiMon- 
fîetyr les voyoic , Madame étoit 
perdue. La Maréchale en alla, 
demander la permiffion à Mon- 
teur , fans neanmoins lui en 
dire lacaufe. Monfieur, par 
une bonté incroyable en un 
homme jaloux, laifla emporter 
les cadettes , 6 c la Maréchal© 
du Pleffis ne fongea point à s en 
rendre maîtredepour les ren- 
dre à Madame. Ainfi elles fu- 
rent remifes entre les mains de 
Montalais , qui fe retira chez 
fa fœur. Quand Madame s’é- 
veilla , Moniteur encra dans fa 
chambre , & lui dit qu’il avoir 
fait chafler fes deux filles : elle 
en demeura fort étonnée , & 
il fe retira fans lui en dire da- 
vantage : un moment après le, 

Roi lui envoya dire qu’il n’a-: 

. . • • » ' 
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voit rien-' fa de ce qu on avoir 
fait &c qu’il la viendroit voir le 
plutôt qu’il lui feroit poflible* 
Monteur alla faire fes plain- 
tes , & conter fes douleurs à la. 
Reine d’Angleterre y qui kw- 
geoit alors au Palais Royal, elle 
vint trouver Madame ,, & la 
gronda un peu 5 & lui dit tout 
ce que Moniteur fa voit de cer- 
titude , afin quelle lui avouât 
la même choie , &; quelle ne 
lui en dit pas> davantage. 

Moniteur & Madame eurent 
un grand éclaircilïèment en- 
semble 5 Madame lui avoua 
quelle avoit vu le Comte de 
Guiches y mais que c’étoit la 
première fois , &; qu’il ne lui 
avoit écrit que, trois ou quatre 
/ois. x 

Moniteur trouva un lî grandi 
$ir d’autorité à fe faire avouer 
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par Madame les cliofes qu'il 
favoit déjà , qu’il lui en adou- 
cit toute l'amertume y il l’em- 
bralïa 8c ne conferva que de 
légers chagrins. Ils auroient 
fans doute été plus violens a 
tout autre qu’à lui ; mais il ne 
penfa point à fe venger du 
Comte de Guiches ; 8c quoi 
que leclat que cette affaire fit 
dans le monde , femblât par 
honneur l’y devoir obliger , il 
n’en témoigna aucun reifenti- 
ment , il tourna tous fes foins 
à empêcher que Madame n’eût 
de commerce avec Montalais* 
8c comme elle en avoir un très- 
grand avec la Valiere , il ob- 
tint du Roi que la Valiere n’en 
auroit plus. En effet , elle en 
eut tres-peu , 8c Montalais fc 
mit dans an Couvent. 

Madame promit, comme on 
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Je petit juger de rompre tou- 
tes fortes de liaifons avec le 
Comte de Guiches , & Je pro- 
mit même au Roi 5 mais elle 
ne lui tint pasparoJe. Vardes 
demeura Je confident , au ha- 
zard même d être brouillé avec 
le Roi i mais comme il avoit 
fait confidence au Comte de 
Guiches de Taffaire d’Efpag- 
ne, cela faifoic une telle liaifon 
entreux, qu’ils nepouvoienc 
rompre fans folie > il fut alors 
que Montalais étoit infiruite' 
deda lettre d’Efpagne , Ôc cela 
lui donnoic des égards pour 
elle , dont le Public ne pouvoit 
deviner la caufe 5 outre qu’il 
étoit bien aife de fe faire un 
mérité auprès de Madame, de 
gouverner une perfonne qui 
avoit tant de part a fes affaires. 

Montalais ne laifloit pas d’a-; 
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voir quelque commerce avec 
la Valiere , &de concert avec 
Vardes , elle lui écrivit deux 
grandes lettres , par lefquelles 
elle lui donnoit des avis pour fa 
conduite , & luidifoit tout ce 
quelle devoit dire au Roi. Le 
Roi en fut dans une colere 
étrange , & envoya prendre 
Montalais par un Exempt, avec 
ordre de la conduire à Fronte- 
vaux , & de ne la laiffer parler 
a perfonne. Elle fut li heureufe- 
qu’elle lauva encore fes cadet- 
tes, les laida entre les mains 
de Malicorne , qui étoit tou- 
jours fon amant. 

La Cour fut à Saint Ger- 
main. Vardes avoit un grand 
commerce avec Madame > car 
celui qu’il avoit avec laCom- 
tede de Soidons , qui n’avoit 
aucune beauté 5 ne le pouvoit 
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détacher des charmes de Ma- 
dame. Si tôt qu’on fut à Saint 
Germain, la Comtefle de Soif- 
fons , qui n’afpiroit qu’à ôter à 
la Valiere la place qu’elle ocu- 
poit , longea à engager le Roi 
avec la Mothe Houdancour, 
fille de la Reine. Elle avoit dé- 
jà eu cette penfée avant que 
l’on partit de Paris , & peut- 
être même que l’efperance que 
le Roi viendroit à elle , s’il 
quittoit la Valiere , étoit une 
des*raifons qui l’avoit engagée 
à écrire la lettre d’Efpagne. 
Elle perfuada au Roi que cette 
fille avoit pour lui une paffion 
extraordinaire 5 & le Roi, quoi 
qu’il aimât avec paflion la Va- 
liere , ne laifla pas d’entrer en 
commerce avec la Mothe $ 
mais il engagea la Comtefle de 
Soiflons à n’en rien dire à Var* 
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clés 5 Si en cetce occafion la 
Comteffe de Soilfons préféra le 
Roi à fon Amant , ôi lui tut ce 
commerce. 

Le Chevalier de Grammonc 
{a) étoit amoureux de la Mo- 
the, Il démêla quelque chofe 
de cequis’étoitpaffé , Si épia 
le Roi avec tant de foin , qu’il 
découvrit que le Roi alloit 
dans la chambre des hiles. 

Madame de Navailles , qui 
étoit alors Dame d’honneur, 
découvrit auffi ce commerce. 
Elle ht murer des portes , Si 
griller des fenêtres , la cliofe 
fut fue y le Roi chaffa le Che- 
valier de Grammonc , qui fut 
pluheurs années fans avoir per- 
miffion de revenir en France. 

Vardes aperçut , par l’éclat 
de cette affaire , la hneffe qui 
/a) Depuis Comte de Giammonc. 

lui 
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lui avoît été faite par la Com- 
teflè de Soldons , & en fut dans 
un defefpoir fi violent , que 
tous fes amis, qui l’avoient cru 
jufqu’alors incapable de paf- 
fion , ne doutèrent pas qu’il 
n’en eut une très -vive pour 
elle. Ils penferent rompre en- 
femble $ mais le Comte de 
Soillbns (a) qui ne fôupçonnoic ' 
rien au delà de l’amitié entre 
Vardes & fa femme , prit le 
foin de les racommoder. La 
Valiere eut des jaloufies& des 
defefpoirsinconcevables 5 mais 
le Roi qui étoit animé par la 
refiftancede laMothe , nelaif- 
foit pas de la voir toujours. La 
Reine mere le détrompa de 
l’opinion qu’il avoit de la paf- 
/ion prétendue de cette fille, 
elle fut par quelqu’un cette in- 

(a) De laMailon de Saroye. 
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tclligencc, & que c’étoit le 
Marquis d'Alluge , & Fouil- 
loux, amis intimes de la Corn- 
teiïé de Soiffons , qui faifoient 
les lettres que la Mothe écri- 
voit au Roi 3 Scelle fut à point 
nommé qu’elle lui en dévoie . j 
écrire une } qui avoit ete con- 
certée entr’eux , pour lui de- 
mander 1 eloignement de la 
Valiere. 

Elle en dit les propres ter- 
mes au Roi , pour lui faire voir 
qu’il étoic dupé par laCom- 
tefle de Solfions 3 ôc le foir me- 
me , comme-ci le donna la let- . 
tre au Roi , y trouvant ce qu on 
• avoit dit, il brûla la lettie, 
rompit avec la Mothe, deman- 
da pardon à la Valiere , ôC lui , 
avoua tout 3 en forte que depuis 
ce tems-là, la Valiere ne 11 eut 
aucune inquiétude 3 & U Mo- 4 
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thé sell piquée depuis d’avoir 
une pafîion pour Te Iloi , qui la 
rendue une Veftale pour tous 
les autres hommes. 

L’avanture de la Mothe fut 
ce qui fe pafla de plus confide- 
rable à Saint Germain : Var- 
des paroifîoit déjà amoureux 
de Madame, aux yeux de ceux 
qui les avoient bons 3 mais 
Moniteur n en avoit aucune ja- 
loufïe , &: au contraire étoit 
fort aife que Madame eut de 
la confiance en lui. 

La Reine mere n’en étoit 
pas de même , elle haïfloit 
V ardes , & ne vouloit pas qu’il 
fe rendît maître de l’efprit de 
Madame. 

O11 revint à Paris. La Va- 
liere étoit toujours au Palais 
Royal 3 mais elle ne fuivoit 
point Madame , & même elle 

V * 
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ne la voyoic que rarement. Ar- 
tigni quoique ennemie de 
Montai ais , prit fa place auprès 
de la Valîere , elle avoit toute 
fa confiance 8c étoit tous les 
jours entre le Roi & elle. 

Montalais fuportoit impa- 
tiemment la profperité de fon 
ennemie , & ne refpiroit que 
les ocafions de s’en vanger , 8t 
de vanger en même tems Ma- 
dame de rinfolence qu’Artig- 
ni avoit eue, de découvrir ce 
qui la regardoit. 

Lors qu’Artigni vint a la 
Cour, elle y arriva groflTe y 8c 
fa grofiefie étoit déjà fi avan- 
cée , que le Roi, qui n’en avoit 
point oui parler , s’en aperçut, 
& le dit en même tems > fa 
mere la vint quçrir fous pré- 
texte qu’elle étoit malade. 
Çette avanture n’auroitpasfait 
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beaucoup de bruit , mais Mon- 
talais fit fi bien qu’elle trouva 
le moyen d’avoir des lettres 
qu’Artigni avoit écrites pen- 
dant fa groflèfle au pere de 
l’enfant , & remit ce s lettres 
entre les mains de Madame, 
de forte, que Madame , ayant 
lin fi jufte fujet de chafler une 
perfonne , dont elle avoit tant 
de raifon de fe plaindre , dé- 
clara qu’elle vouloit chafler 
Artieni, & en du toutes les rai- 

' u m # 

foiis. Artigni eut recours à la 
Valiere. Le Roi a fa prière 
voulut empêcher Madame de 
la chafler , cette affaire fit 
beaucoup de bruit , 6 c caufa 
même de la brouillerie entre 
le Roi 6 i elle. Les lettres furent 
remifes entre les mains de Ma- 
dame de Montaufler (a) -, 

(#} Dame 4'h.oaneui de U Reine. 

L'i 
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de Saint Chaumont , pont vé- 
rifier l’écriture 5 mais, enfla 
Vardes , qui vouloir fajre des; 
chofes agréables au Roi , afin* 
qn'fi ne trouvât pas a redite au 
commerce qu il avoir avec 
Madame > Te fit fort d’engager 
Madame à garder Artigni 3 &: 
comme Madame étoit fort jeu- 
ne , quil étoit fort habile , 6c 
qu’il avoit un grand crédit fur 
Ion efprit il 1 y obligea effec- 
tivement. 

Artigni avoua au Roi la ve-^ 
rité de fon avanture 5 le Rof 
fut touché de fa confiance , > ü 
profita depuis des bonnes dif- 
pofitions quelle lui avoit a- 
vouèes > 6c quoique ce fut une 
perfonne d un très - médiocre 
mérité , il la toujours bien 
traitée depuis , ôc a fait là for-* 
tune comme nous le dirons ci* 
après. 
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’ Madame & le Roi le racom- 
modèrent. On dança pendant 
| l’hiver un joli ballet. La Rei- 
i ne ignoroit toujours que le Roii 
fut amoureux de la Valiere, Sc. 
»! eroyoit que c etoit de Mada- 
me. 

$ Moniteur etoit extrêmement 
$ . jaloux du Prince de Marfillaq,, 
aine du Duc de la Rochefou— 
i cault , & il l’étoit d’aurant plus. 
* qu’il avoit pour lui une incli- 
nation naturelle , qui lui fai- 
foit croire que tout le monde 
devoit l’aimer. 

Mariiliac en effet etoit a- 
moureux de Madame ,il ne le 
lui faifoit paroître que par fes 
I yeux , ou par quelques paroles 
jettées en l’air qu elle feule 
\ pouvoit entendre , elle ne re~ 
pondoit point à fa paillon , elle 
etoit fort ocupée de l’amitié 
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que Vardes a voit pour elfe, 
qui cenoit plus de l'amour que 
de l’amitié 5 mais comme il v 
étoit embarafle de ce qu’il de- 
voit au Comte de Guiches , &: 
qu’il étoit partagé par renga- 
gement qu’il avoit avec la 
Comteflè de Soifions , il ètoit 
fort incertain de ce qu’il de- 
voit faire , & ne favoit s’il de- 
voit s’engager entièrement 
avec Madame , ou demeurer ^ 
feulement Ion ami. 

Moniteur fut fi jaloux de . \ 
Marfillac qu’il l’obligea de s’en 
aller chez lui. Dans le tems 
qu’il partit il arriva une avan- 
ture qui fit beaucoup d’éclat, 

& dont la vérité fut cachée 
pendant quelque tems. 

Au commencement du Prin- 
tems le Roi alla paflèr quelques 
jours à Yerfaillçs, rougeole* 

\ i 
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lui prît , dont il fut C\ mal qu’il 
pcnfa aux ordres qu’il devoit 
donner à l’Etat , & il rcfolut 
de mettre Monfeigneur le 
Dauphin entre les mains du 
Prince de Conti , que la dévo- 
tion avoit rendu un des plus 
honnêtes hommes de France. 
Cette maladie ne fut dange- 
reufe que pendant vingt-qua- 
tre heures > maisquoi qu elle le 
fut pour ceux qui la pouvoienc 
prendre , tout le monde ne 
laida pas d’y aller. 

Monfîcur le Duc y fut , & 
prit la rougeole ; Madame y 
alla aufli quoiqu’elle la craig- 
nit beaucoup : ce fut-là que 
Vardes, pour la première fois 
lui parla aflêz clairement de la 
paifion qu’il avoit pour elle. 
Madame ne le rebuta pas en- 
tièrement : il eft difficile de 
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maltraiter un confident aima- 
ble quand l'amant efi: abfent. 

Madame de Chatillon ( a ) 
qui aprochoit alors Madame 
de plus près qu’aucune autre, 
s’étoit aperçue de l’inclination 
que Vardes avoir pour elle > &c 
quoi qu’ils eufient été brouillez 
enfemble après avoir été fort 
bien , elle fe racommoda avec 
lui , moitié pour entrer dans 
la confidence de Madame, 
moitié pour le plaifir de voir 
fouvent un homme qui lui plai- 
foit fort. 

Le Comte du Plefiis , pre- 
mier Gentilhomme de la 
chambre de Moniteur, par une 
complaifance extraordinaire 
pour Madame , avoir toujours 
été porteur des lettres qu’elle 
écrivoit à Vardes , & de celles 

{a) Depuis Madame de Mckelboarg. 
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que Vardes lui écrivoit j & 
quoiqu’il duc bien juger que ce 
commerce regardoic le Comte 
de Guiches, & enfuite Vardes 
même , il ne laifla pas de con- 
tinuer. 

Cependant Montalais étoit 
toujours comme prifonniere à 
Frontevaux. Malicorne &un 
apellé Corbinelli, qui étoic un 
garçon d’efprit & de mérité, 
& qui s’étoic trouvé dans la 
confidence de Montalais , a- 
voient entre les mains toutes 
les lettres dont elle avoit été 
depofitaire , & ces lettres é- 
toient d’une confequence ex- 
trême pour le Comte de Gui- 
ches , & pour Madame 5 parce 
que pendant qu’il étoit à Paris, 
comme le Roi ne l’aimoit pas 
naturellement , &. qu’il avoit 
cru avoir des fujets de s en 
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'plaindre , il ne s’étoit point 
ménagé en écrivant à Mada- 
me , 6c s’étoit abandonné à 
beaucoup de plaifanteries $c de 
-choies offeniàntes contre le 
Roi. Malicorne 6c Corbinelli 
voyant Montalais fi fort ou- 
bliée, 6c craignant que le tems 
ne diminuât l’importance des 
lettres qu’ils avoient entre les 
mains , refolurent de voir 
s’ils ne pouroîent pas en tirer 
que lqu avantage pour Mon- 
talais , dans un tems ou Ion 
ne pouvoir l’acufer d’y avoir 
part. 

Ils firent donc parler de ces 
lettres à Madame par laMere 
de la Fayette Supérieure de 
Chaillot 5 6c l’on fit aufli enten- 
dre au Maréchal de Grara- 
mont , qu’il de voit aufli fonger 
aux interets de Montalais, puis 

qu’elle 



<p’elle avoit entre Tes mains 
des fecrets fi confîderables; 

b Vardes connoifîoit fort Cor- 
binelli 5 Montalais lui avoit dit 
1 amitié qu’elle avoit pour lui; 
& comme le delîein de Vardes 
étoit de fè rendre maître des 
lettres , il ménageoit fort Cor- 
binelli , Sc tâchoit à l'engager 
â ne les faire rendre que par 
lui. 

Il fut par Madame que d’au- 
tres perlonnes lui propofoienc 
de les lui faire rendre , il vint 
trouver Corbinelli comme un 
defefperé , &. Corbinelli fans 
lui avouer que c étoit par lui 
que les propofitions s’etoient 
faites, promit à Vardes que 
les lettres ne paflèroient que 
par fes mains. 

Lors que Marfillac avoit été 
chafle , Vardes dont les inten- 
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lions étoient déjà de brouiller 
entièrement le Comte de Gui- 
ches avec Madame , avoit écrit 
au Comte quelle avoit une ga- 
lanterie avec Marfillac. Le 
Comte de Guiches trouvant 
que re que lui mandoit Ton 
meilleur ami , & l’homme de 
la Cour qui voyoit Madame de 
plus près , s’acordoit avec les 
bruits qui couroient , rte douta 
point qu’ils ne fulTent vérita- 
bles , 6c écrivit à Vardes com- 
me perfuadé de l’infidélité de 
Madame. 

Quelque tems auparavant 
/Vardes, pour fe faire un mérité 
auprès de Madame , lui dit 
qu’il faloir aufÏÏ retirer les let- 
tres que le Comte de Guiches 
avoit d’elle. Il écrivit au Com- 
te de Guiches que puis qu’on 
ffouvoit moyen de retirer cel- 
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les qu’il avoit écrites à Mada- 
me , il faloit qu’il lui rendit 
celles qu’il avoit d’elle. Le 
Comte de Guiches y confentic 
/ans peine» 6c manda à famere 
de remettre entre les mains de 
Vardes une caflètte , qu’il lui 
avoit lailTée. 

Tout ce commerce pour 
faire rendre les lettres, fit trou - 
ver à Vardes 6c à Madame une 
necefficé de fe voir j 6c la mere 
>de la Fayette croyant qu’il ne 
s’agifloit que de rendre des 
lettres , confêntit que Vardes 
vint fecretement à un parloir 
de Chaiilot parler a Madame. 
Ils eurent une fort longue con- 
verfation , 6c Vardes dit à Ma- 
dame c[ue le Comte de Gui- 
ches étoit perfuadé qu’elle 
avoit une galanterie avec Mar- 
hllac > il lui montra même les 

M z 
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lettres que le Comte de Gui- 
ches lui écrivoit , où il ne pa- 
roifloit pas neanmoins que ce 
fût lui qui eût donné l’avis , 8c 
là-defius il difoit tout ce que 
peut dire un homme qui veut 
prendre la place de fon ami > 
8c comme l’efprit 8c la jeunefle 
de Vardes le rendoient très ai- 
mable , 8c que Madame avoic 
une inclination pour lui plus 
naturelle que pour le Comte 
de Guiches , il étoit difficile 
qu’il ne fit pas quelques pro- 
grez dans fon efprit. 

Ils refolurent dans cette en- 
trevûe qu’on retirerait fes let- 
tres qui étoient entre les mains 
de Montalais : ceux qui les 
avoient les rendirent en effet > 
mais ils gardèrent tontes celles 
qui étoient d’importance- Var- 
des les rendit à Madame che£ 
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la Comteflè de Soiflons , avec 
celles qu’elle avoit écrite au 
Comte de Guiches , &: elles 
furent brûlées a l’heure même. 

Quelques joins après Mada- 
me Vardes convinrent en- 
femble de fe voir encore à 
Chailloti Madame y alla, mais 
Vardes n’y fut pas , & s’excufa 
fur de tres-méchantes raifons* 
Il fe trouva que le Roi avoit fû 
la première entrevue 5 & fbit 
que Vardes même le lui eût 
dit , ôc qu’il crut que le Roi 
lien aprouveroit pas une fé- 
conde j foit qu’il craignît la 
Comtefle de Soi dons , enfin il 
n’y alla pas. Madame en fut 
extrêmement indignée*. Elle 
„ lui écrivit une lettre où il y 
avoit beaucoup de hauteur Ô£ 
de chagrin, & ils furent brouil- 
lez quelque tems, 

M 3, 
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La Reine mere fut malade 
pendant la plus grande partie 
de l’été : cela fut caufe que la. 
Cour ne quitta Parisqu au mois 
de Juillet. Le Roi en partie 
pour prendre Marfal. Tout le 
inonde le fuivit. Marfillac cjuî 
n avoit eu qu’un avis de s é- 
loigner, & qui n’en avoit point 
d’ordre , revint & fuivit le 
Roi. 

Comme Madame vit que le 
Roiîroit en Lorraine , & qu’ifc 
verroit le Comte de Guiches* 
elle craignit qu’il n’avouât ait 
Roi le commerce qu’ilsavoient 
enfcmble , & elle lui manda 
que fi il lui en difoit quelque 
chofe 3 elle ne le verroit jamais* 
cette lettre n’arriva qu après 
que le Roi eut parlé au Comte 
de Guiches , & qu’il lui cur 
avoué tout ce que Madame lui 
avoit caché. 
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Le Roî le traita fi bien pen- 
dant ce voyage , que tout le 
monde enfutfurpris. Vardes, 
qui favoit ce que Madame a- 
voit écrit au Comte de Gui- 
ches , fit femblant d’ignorer 
qu’il n’avoit pas reçu la lettre,, 
& il manda à Madame que la 
nouvelle faveur du Comte de 
Guiches l’avoit [tellement é- 
bloui , qu’il avoit tout avoué - 
au RoL 

Madame fut fort en colere 
contre le Comte de Guiches,, 
& ayant un fi jufte fujet de 
rompre avec lui , 6c peut-être 
-ayant d’ailleurs envie de le- 
faire, elle lui écrivit une lettre 
pleine d’aigreur , 6c rompit 
avec lui en lui défendant de - 
jamais nommer fon nom.. 

Le Comte de Guiches,aprè$ 
la prife de Marial., n’aiant plus 
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rîcn à faire en Lorraine, avoir 
demandé au Roi la per million 
de s’en aller en Pologne. Il 
a voit écrit à Madame tout ce 
qui la pouvoit adoucir fur fa 
faute } mais Madame ne voulue 
pas recevoir les exeufes , & lui 
écrivit cette lettre de rupture 
dont je viens de parler. Le 
Comte de Guiches la reçut, 
lors qu’il étoit prêt à s’embar- 
quer , U il en eût un li grand ' 
defefpoir, qu’il eut fouhaité 
que la tempête * quis’élevoit 
dans le moment , lui donnât 
lieu de finir fa vie. Son voyage 
fut neanmoins très - heureux 
il fit des actions extraordinai- 
res 5 ils’expofa à des grands pe^ 
rils dans la guerre contre les 
Mofcovites , &; y reçut même 
un coup dans leftomac , qui 
l’eut tue feus doute > feus ua 
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portrait de Madame, qu’il por- 
toit dans une fort groffè boëce 
qui reçut le coup, &qui en fuc 
toute briféc. 

Vardes étoit affez fatisfaie 
de voir Je Comte de Guiches 
h éloigné de Madame en toute 
façon , Marfillac étoit le feul 
rival qui lui reffât à combattre* 
& quoique Mariillac lui eut 
toujours nié qu’il fut amoureux 
de Madame , quelqu’oflre de 
j’y fervir qu’il lui eut pu faire» 
il fut ii bien le tourner , & de 
tant de cotez , qu’il le lui fie 
avouer , ainfi il fe trouva le 
confident de fon rival 

Comme il étoit intime’amï 
de Monfieur de la Rochefou- 
cault , à qui la paflion de fon 
fils pour Madame déplaifoît in- 
finiment , il engageoit Mon- 
fieur à ne point faire de mal à 
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Marfillac: neanmoins au recour 
de Marfal , comme on étoit à 
une aflcmblée , il reprit un fioir 
à Mon fieu r une jaloufie fur 
Marfillac; il apella Vardes pour 
lui en parler > 6c Vardes , pour 
lui faire fa cour , 6c pour faire 
chafler Marfillac > lui die qu’il 
s’étoic aperçu de la maniéré 
dont Marfillac avoir regardé 
Madame^ qu’il en alloit aver- 
tir Monfieur de la Rochefou- 
cauld 

Il eft aife de juger que la- 
probation d’un homme com- 
me Vardes , qui étoit ami de 
Marfillac , n’augmenta pas peu 
la mauvaife humeur de Mon- 
iteur , 6c ïl voulut encore que 
Marfillac fe retirât. Vardes vint 
trouver Monfieur de la Roche- 
foucault, 6c lui conta allez ma- 
lignement ce qu’il avoit dit à 
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Monfîeur , qui le conta aufïi a 
Monfîeur de la Rochefoucaulc. 
Vardes &; lui furent prêts à fe 
brouiller entièrement, & d’au- 
tant plus que la Rochefoucault 
fut alors que fon fils a voit avoué 
û pafîion pour Madame. 

Marfillac partit de la Cour, 
& pafîant par Moret , où étoic 
Vardes , il ne voulut point d’é- 
clairciflèment avec lui , mais 
depuis ce tems-là ils n’eurenc 
plus que des aparences l’un 
pour l’autre. 

Cette afaire fît beaucoup de 
bruit , & l’on n’eut pas de pei- 
ne à juger* que Vardes étoic 
amoureux de Madame* La 
Comteflè de Solfions commen- 
ça même à en avoir de la ja- 
loufîe 5 mais Vardes la ména- 
gea fi bien que rien n’éclata. 
Nous avons laiffé Vardçs 
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content d’avoir fait chafTer 
Marfillac, & de favoir le Com- 
te de Guiches en Pologne j il 
lui reftoit deux perfonnes qui 
l’incommodoient encore , & 
qu’il ne vouloit pas qui fulTent 
des amis de Madame. Le Roi 
en étoit un , l’autre étoit Gon- 
drin Archevêque de Sens. 

Il fe défît bien -tôt du der- 
nier , en lui difant que le Roi 
le croyoit amoureux de Mada- 
me , qu’il avoit fait la plai- 
fanterie de dire qu’il faudroit 
bien-tôt envoyer un Archevê- 
que à Nancy j cela lui fit gag- 
ner fon Diocefe , d’oii il reve - 
noit rarement ■ 

Il fe fervit aulli de cette mê- 
me plaifanterie , pour dire à 
Madame que le Roi la haïfïoit, 
& qu’elle devoir s’aflùrer de 
l’amitié du Roi fon frere , afin 

qu’il 
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qu’il pût la défendre contre la 
mauvaife volonté de l’autre $ 
Madame lui dit qu’elle en étoic 
allurée j il l’engagea à lui faire 
voir les lettres que Ion frerelui 
écrivoitj elle le fit, & il s en 
fit valoir auprès du Roi , en lui 
dépeignant Madame comme 
une perfonne dangereufe,mais 
que le crédit qu’il avoir fur elle 
1 empêcheroit de rien faire 
niai a propos. 

Il ne lailla pourtant pas, dans 
le teins qu il faifoit de telles 
trahiions a Madame, de paroî- 
tre s’abandonner à la paffion 
qu il difoit avoir pour elle , 6c 
de lui dire tout ce qu’il favoit 
du Roi. 

Il la pria même de lui per- 
mettre de rompre avec la' 
Comtéfiède Soifïons, ce quel--' 
le ne voulut pas fouffrir , car 

N 



146 

quoi qu’elle eût aiïùrément 
trop d’indulgence pour fa paf- 
fion , elle ne laiiToit pas d’en- 
trevoir que fon procédé n’étoit 
pas fincëre , &c cette pensée 
empêcha Madame désenga- 
ger j elle le brouilla même 
avec lui très- peu de tems après. 

Dans ce même tems Mada- 
me de Mekelbourg & Madame 
de Montefpan étoient les deux 
perfonnes qui paroiffoient le 
mieux avec Madame > la der- 
nière étoit jaloufe de l’autre, 
Recherchant pour la détruire 
tous les moyens poffibles , elle 
rencontra celui que je vais 
dire. Madame d’Armagnac 
ctoit alors en Savoy e , où elle 
avoit conduit Madame de Sa- 
voye. Moniteur pria Madame 
de la mettre à fon retour de 
.toutes les parties de plaifir 
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qu’elle ferait 5 Madame y con- 
fentit 3 quoiqu’il lui parut que 
Madame d’Armagnac cher-* 
choit plutôt à s’en retirer. Ma- 
dame de Me kel bourg dit à 
Madame qu’elle en fa voit la 
raifon Elle lui conta que dans 
le tems du mariage de Mada- • 
me d’Armagnac , elle avoir 
une affaire réglée avec Vardes, 

& que délirant de retirer de lui 
fes lettres , il lui avoit dit qu’il 
ne les lui rendrait que quand 
il ferait afluré qu’elle n’aime- 
roit perfonne. 

Avant que d’aller en Savoye 1 

elle avoit fait nne tentative 
pour les ravoir , à laquelle il 
avoit refifté , difant qu’elle ai- 
moit Monfieur , cequiluifai- 
foit aprehender de fe trouver 
chez Madame de peur de l’y 
rencontrer. 

N 2 
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Madame refblut , Tachant 
cela , de redemander à Vardes 
Tes lettres pour les lui rendre, 
afin qu’elle n’eût plus rien à 
ménager 5 Madame le dit à la 
Montefpan, qui l’en loua, mais 
qui s’en fervit pour lui jouer la 
piece la plus noire qu’on puifle 
s’imaginer. 

En ce meme tems Monfieur 
le Grand aimoit Madame , & 
quoiqu’il le lui fit connoître 
tres-grofîierement , il crut que 
puis quelle n’y repondoit pas, 
elle ne le comprenoit point* 
cela lui fit prendre la refolution 
de lui écrire j mais ne Te trou- 
vant pas allez d’efprit , il pria 
Monfieur de Luxembourg , & 
l’Archevêque de Sens de faire 
la lettre qu’il vouloir mettre 
dans la poche de Madame au 
Val de Grâce, afin qu’elle ne 
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la pût refufer : ils ne jugèrent 
pas à propos de le faire, &: aver- 
tirent Madame de fon extrava- 
gance. Madame les pria de 
faire en forte qu’il ne penfat 
plus à elle , en effet ils y 
réulîirent. 

Mais Madame d’Armagnac 
revenant de Savoye , fe trouva 
fort jaloufe 5 Madame de Mon- 
tcfpan lui dit quelle avoitrai- 
fon de l’être, &. pour la préve- 
nir , alla au devant d’elle lui 
conter que Madame vouloit 
avoir fes lettres , pour lui faire 
du mal , &: qu’à moins quelle 
ne perdit Madame de Mekel- 
bourg , on la perdroit elle-mê- 
me. Madame d’Armagnac, qui 
employoit volontiers le peu 
d’efprit qu’elle avoit à faire du 
mal, conclut avec Madame de 
Montefpan , qu ilfaloit perdre 

N , 
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Madame de Me kelbourg: elles 
y travaillèrent auprès de la 
Reine mere , par Moniteur de 
Beauvais \ & auprès de Mon- 
fleur , en luireprefentantque 
Madame de Mekelbourg avoir 
trop méchante réputation pour 
la laifler auprès de Madame. 

• Elle de fon côté voulut faire 
tant de finefTe quelle acheva 
de fe détruire , & Moniteur lui 
défendit de voir Madame. Ma- 
dame au defefpoir de Taffronc 
qu’une de fes amies recevoir 
défendit àMefdames de Mon- 
tefpan & d’ Armagnac de fe 
prefenter devant elle. Elle 
voulut même obliger Vardes à 
menacer cette derniere , en 
lui difant que fi elle ne faifoit 
revenir Madame de Mekel- 
bourg, ilremettroit enrrefes 
mains les lettres en queftion. 
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mais au lieu de le faire , il ffc 
fit valoir de la proportion , ce 
qui fortifia Madame dans la 
penfée qu’elle avoit , que cô- 
toie un grand fourbe. 

Monfîeur l’a voit atifïï décou- 
vert par des redites qu’il avoîc 
faites entre le Roi & lui j ainfî 
il n’ofa plus venir chez Mada- 
me que rarement , & voyant 
que Madame dans fes lettres 
ne lui rendoit pas compte des 
converfations frequentes qu’el- 
le avoit avec le Roi , il com- 
mença à croire que le Roi de- 
venoit amoureux d’elle, ce qui 
le mit au defefpoir. 

Dans le même temsonfut 
par des lettres de Pologne, que 
le Comte de Guiches , après 
avoir fait des actions exraor- 
dinaires de valeur , étoit ré- 
duit avec l’armée de Pologne, 
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dans un état d’où il n’étoit pas 
poffible de fe fauver : l’on con- 
ta cette nouvelle au Couper dit 
Roi , Madame en fut fi faifie 
qu’elle fut heureufe que l’at- 
tention que tout le monde 
a voit pour la relation , empê- 
chât de remarquer le trouble 
ou elle étoit. 

Madame fortit de tablejelle 
rencontra Vardes , & lui dit, 
je vois bien que j’aime le Com- 
te de Guiches plusejue je ne 
penfejeette déclaration jointe 
aux foupçons qu’il avoit du 
Roi , lui firent prendre larefo- 
Itition de changer de maniéré 
d’agir avec Madame. 

Je crois qu’il eût rompu in- 
continent avec elle, fi des con* 
fiderations trop fortes ne l’euf- 
fent retenu 3 il lui fit des plain- 
tes fur les deux fujets qu’il erx 
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avoir > Madame lui répondit 
en plailantant que pour le Roi, 
elle lui permettoit le perfan- 
nage de Chabanier, & que 
pour le Comte de Guichesjelle 
lui aprendroit combien il avoit 
fait de chofes pour le brouiiler 
avec elle j s’il ne faiÆoit qu el- 
le lui fit part de ce qu’elle fen- 
toit pour lui 5 il manda enfuite 
a Madame , qu’il commençoit 
à fentir que la Comtefïe de 
Soiflbns ne lui étoit pas indif- 
férente. Madame lui répondit 
que fon nez l’incommoderoic 
trop dansfan lit , pour qu’il lui 
fût pofîible d’y demeurer en- 
femble. Depuis ce tems-là l’in- 
telligence de Madame & de 
Vardes étoit fondée plutôt fur 
la confideration , que fur au- 
cune des raifbns quil’avoient 
fait naître. L’on alla cet été à 
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Fontainebleau 5 Moniteur 3 ne 
pouvant foufluir que fes deux 
amies Madame d’Armagnac &c 
de Monte! pan fuflent exclues 
de toutes les parties de plaifîr, 
par la défenfe que Madame 
leur avoit faite de paroitre en 
faprefence, confentitque Ma- 
dame deMekelbourg feverroit 
Madame , &; elles le firent tou- 
tes trois avant que la Cour par- 
tit de Paris ; mais les deux pre- 
mières ne rentrèrent jamais 
dans les bonnes grâces de Ma- 
dame , fur tout Madame de 
Montefpan. 

Lon ne fongea qu’à fe diver- 
tir a Fontainebleau , &: parmi 
toutes les fêtes la diiîèntion des 
Dames faifant toujours quel- 
ques affaires , celle qui fit le 
plus de bruit vint d’une Media- 
nox où le Roi pria Madame 
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d’aflifter 5 cette fête devoit fe 
donner fur le canal , dans un 
bateau fort éclairé , & acom- 


pagné d’autres où étoient les 
violons & la mufique. 

Jufqu’à ce jour lagroflelîè- 
de Madame l’avoit empêchée 
d’être des promenades 5 mais 
fe trouvant dans le neuvième 
mois , elle fut de toutes ; elle 


pria le Roi d’en exclure Mef- 
dames d’Armagnac & de Mon- 
tefpan -, mais Monfieur , qui 
croyoit l’autorité d’un mari 
choquée par l’exclufion qu’on 
donnoit à fes amies , déclara 
qu’il ne fe trouveroit pas aux 
fêtes ,où ces Dames ne feroient 
pas. 

La Reine mere qui conti- 
nuoit à haïr Madame , Je forti- 
fia dans cette refolution , & 
$ emporta fort contre le Roi 

•4 
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qui prenoit le parti de Mada- 
me. Elle eut le defliis nean- 
moins , & les Dames ne furent 
point de la Medianox ^jdont 
elles penferent enrager. 

La Comtefle de Soiflons,qui 
depuis long-tems avoit été ja- 
ioufe de Madame jufqu’à la fo- 
lie, ne laifloit pasde vivre bien 
avec elle', un jour qu’elle étoic 
malade , elle pria Madame de 
l’aller voir , &c] voulant être 
éclaircie de fes fentimens pour 
Vardes , après lui avoir fait 
beaucoup de proteftations d’a- 
mitié , elle reprocha à Mada- 
me le commerce que depuis • 
trois ans elle avoit avec Vardes 
à fon infçu , que fi c’étoit ga- 
lanterie c’étoit lui faire un 
tour bien fenfible , & que fi ce 
n’étoit qu amitié, elle ne com- 
prenoit pas pourquoi Madame 

vouloir 
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vouloit la lui cacher , fàchaoc 
combien elle étoit attachée à 
fes interets. 

Comme Madame aimoitex- 
'trêmement à tirer Tes amies 
d’embarras , elle dit à laCom- 
teire , qu’il n’y avoit jamais eu 
dans le cœur de Vardes aucuns 
lentimens dont elle pût fe 
plaindre 5 la ComtclTe pria Ma- 
dame , puis que cela éroit , de 
dire devant Vardes , qu’elle ne 
’ vouloit plus de commerce avec 
lui que par elle. Madame y 
confentit 5 on envoya quérir 
> Vardes dans le moment 3 il fut 
un peu furpris , mais quand il 
vit qu’au lieu de chercher à le 
brouiller , Madame prenoit 
toutes les fautes fur elle , il 
vint la remercier , & 1’aflura 
qu’il lui feroit toute faviere- 
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devable des marques de fa ge- 
nerolîté. 

Mais la Comte ffe de Soldons, 
craignant toujours qu on ne lui 
eût fait quelque fincfTe, tourna 
tant Vardes , qu’il le coupa fur - 
deux ou trois chofes > elle en 
parla à Madame pour s’éclair- 
cir , & lui aprit que Vardes lui 
aveit fait une inligne trahi- 
fon auprès du Roi en lui mon- 
trant les lettres du Roi d’An- 
gleterre. 

Madame ne s’emporta pour- 
tant pas contre Vardes , elle 
foutint toujours qu’il étoit in- 
nocent envers la Comteflè, 
quoiqu’elle fût tres-mal con- 
tente de lui 5 mais elle ne vou- 
loit pas paroître menteufe , ôc 
il faloit le paroître pour dire la 
vérité. 
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La ComtefTe die pourtant 
tout le contraire à Vardes , ce 
qui acheva de lui tourner la 
tête } il lui avoua tout, &; com- 
ment il n’avoit tenu qu’à Ma- 
dame qu’il ne l’eut vue de tou- 
te fa vie. Jugez dans quel de- 
fefpoir fut la Comtefle. Elle 
envoya prier Madame de l’al- 
ler voir. Madame la trouva 
dans une douleur inconceva- 
ble des trahifons de fon amant. 
Elle pria Madame de lu i dire la 
vérité, & lui dit quelle voyoic 
bien que la raifon qui l’en 
avoit empêchée étoit une bon- 
té pour Vardes que fes trahi- 
fons ne meritoient pas 

Sur cela elle conta à Mada- 
me tout ce qu’elle favoit -, & 
dans cette confrontation qu’el- 
les firent entr’elles , elles dé- 

O z 
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couvrirent des tromperies qui 
pafïènt l’imagination) la Com- 
teffe jura qu’elle ne verroit 
Vardes de fa vie 5 mais que ne 
peut une violente inclination y 
Vardes joua fi bien la comedie 
qu’il l’apaifa. 

Tin de U troifiéme Partit. 


• / t 
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QUATRIEME PARTIE. 

D Ans ce tems le Comte de 
Guiches revint de Polo- 
gne ; Monfïeur fouffrit qu’il 
revint à la Cour; mais il exi- 
gea de Ton pere qu’il ne fe 
troLiveroit pas dans les lieux ou 
fe trouverait Madame. Il ne 
laidoitpas de la rencontrer fou- 
vent , 6t de l’aimer en la re- 
voyant , quoique Pabfenceeut 
été longue , que Madame eue 
rompu avec lui , 6e qu T il fut 
incertain de ce qu’il devoir 
croire de l’affaire de Vardes. 

Il ne favoit plus de moyen 
de s’éclaircir avec Madame, 
Dodoux qui étoic le feul hom- 
me en qui il lé fioit , n etoit pas 
à Fontainebleau ; 6e ce qui 
acheva de le mettre au defef- 

Q 3 
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poir fat que comme Madame 
fiavoit que le Roi étoit infiniit 
des lettres qu’elle lui avoitr 
écrites à Nancy, & du portrait 
qu’il avoit d’elle , elle les lui 
fit redemander par le Roi mê- 
me , à qui il les fendit avec 
toute la douleur "poflible , 6c 
toure l’obeiflànce qu’il a tou- 
jours eue pour les ordres de C 
Madame. 

Cependant Vardes , quife 
fentoit coupable envers foa 
ami , lui embrouilla tellement: 
les chofes , qu’il lui penfa faire 
tourner la tête j tous fes raifon- 
nemens lui faifoient connoître 
qu’il étoit trompé , mais.il ig- 
noroic fi Madame avoit part a. 
ïa tromperie , ou fi Vardes feul 
étoit coupable > fon humeur 
violente ne le pouvant laifièr 
dans cette inquiétude > ilrefo-* 
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lue de prendre Madame der 
Mekelbourg pour juge , Sc 
Vardes la lui nomma comme 
un témoin de fa fidelité 5 mais 
il ne le voulut, qu'à condition; 
que Madame y confentîroic. 

Il lui en écrivit par Vardes 
pour l’en prier y Madame étoït 
acouchée de Mademoifelle de 
Valois , & ne voyoit encore 
perfonne y mais Vardes lui de- 
manda une audience avec tant 
d’inftance , qu’elle la lui acor- 
da. Il fe jetta d’abord à genoux 
devant elle , il fe mit à pleurer 
& à lui demander <rrace , lui 

O 7 

offrant de cacher , fi elle vou- 
loit être de concert avec lui,, 
tout le commerce qui avoit été 
entr’eux. 

Madame lui déclara qu au 
lieu d’accepter cette propofi- 
tion, elle vouloit que le Conate 
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de Guiches en fut la vérité, 
que comme elle avoit été 
trompée , &c qu’elle avoir don- 
ne dans des panneaux donc 
perfonne n’auroit pu fe défen - 
dre, elle ne vouloir pas d’autre 
juftification que la vérité , an 
travers de laquelle on verroic 
que Tes bontez, entre les mains 
de tout autre que de lui , nau- 
roient pas été tournées comme 
elles l’av oient été. 

Il voulut enfuite lui donner 
la lettre du Comte de Guiches* 
mais elle la refufa , &: elle fie 
tres-bien , car Vardes Tavoic 
déjà montrée au Roi , & lui 
avoit dit que Madame le trom- 
poit. 

Il pria encore Madame de 
nommer quelqu’un pour les 
acommoder ; elle confentit* 
pour empêcher qu’ils ne fe ba^ 
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tîflent , que la paix fe fit chez 
Madame de Mekelbourgjmais 
Madame ne vouloic pas qu’il 
parut que cette entrevue fe fit 
de Ton confentement. Vardes 
qui avoit efperé toute autre 
chofe , fut dans un defefpoir 
nompareiljil fe cognoit la tête 1 
contre les murailles , il pieu- 
roit &faifoit toutes les extra- 
vagances pofîibles} mais Mada- 
me tint ferme, & ne fe relâcha 
point , dont bien lui prit. 

Quand Vardes fut forti , le 
Roi arriva , Madame lui conta 
comment la chofe s’étoit paf- 
fée , dont le Roi fut fi content, 
qu’il entra en éclaircifTement 
avec elle , 6c lui promit de 
l’aider à demêler les fourbe- 
ries de Vardes , qui fe trouvè- 
rent fl exceflives qu’il feroit: 
impoffible de les définir. 
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Madame fe tira de ce labi- 
rinte en difant toujours la véri- 
té j & fa fmcerité'la maintint 
auprès du Roi. 

LeComte de Guiches ce- 
pendant étoit très affligé de ce 
que Madame n’avoitpas voulu 
recevoir fa lettre j il crut qu’el- 
le nel’aimoit plus , &: il prit la 
refolution de voir Vardeschez 
Madame de Mekelbourg,pour 
fe battre contre lui ; elle ne les 
voulut point recevoir , de forte 
qu’ils demeurèrent dans un 
état, dont on atcendoit tous les 
jours quelque éclat horrible. 

Le Roi retourna en ce tems 
à Vincennes. Le Comte de 
Guiches , qui ne favoit dans 
quels fentimens Madame étoit 
pour lui , çe pouvant plus de- 
meurer dans cette incertitude, 
refolut de prier la ComtelTe de 
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Grammontjqui étoit Angloife, 
de parler à Madame , &; il l’en 
prefla tant quelle y confentit j 
fon mari même fe chargea d’u- 
ne lettre qu’elle ne voulut pas 
recevoir 5 Madame lui dit que 
le Comte de Guiches avoit été 
amoureux de Mademoiselle de 
Grancey , fans lui avoir fait 
dire que c’étoit un pretexte, 
qu’elle fe trouvoitheureufede 
n’avoir point d’affaire avec lui, 
& que s’il eût agi autrement, 
fon inclination &; Iareconnoif- 
fance l’auroient fait confentir, 
malgré les dangers aufquels 
elle s’expofoit , à conferver 
pour lui les fentimens qu’il au- 
roit pu délirer. 

Cette froideur renouvella 
tellement lapalîion du Comte 
de Guiches , qu’il étoit tous les 
jours chez la Comtelîe de 
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Grammont , pour la prier cîe 
parler à Madame en fa faveur. 
Enfin le hazard lui donna oca- 
iion de parler à elle -même 
plus qu’il ne l’efperoit. 

Madame de la Vieville don- 
na un bal chez elle 5 Madame 
fit partie pour y aller en maf- 
que avec Moniteur , & pour 
n’être pas reconnue , elle fit 
habiller magnifiquement fes 
filles j Se quelques Dames de fa 
fuite 5 Scelle , avec Moniteur, 
alla avec des capes , dans un 
earofle emprunté. 

Ils trouvèrent à la porte une 
troupe de Mafques. Moniteur 
leur propola , fans lesconnoî- 
tre , de s’aflocier à eux , Se en 
prit un par la main, Madame , 
en fit autant 5 jugez quelle fut 
fa furprife , quand elle trouva 
la main eftropiée du Comte de 

Guiches 



Guiches, qui reconnut auflî les 
fachets dont lescoefFes de Ma- 
dame étoient parfumées j peu 
s’en falut qu’ils ne jettaflent un 
cri tous les deux , tant cette 
avanture les furprit. 

11^ étoient l’un & l’autte 
dans un fi grand trouble qu’ils 
montèrent l’efcalier fans fe 
rien dire. Enfin le Comte de 
Guiches , aianc reconnu Mon- 
fieur , & aiant vu qu’il s’étoit 
allé aiTeoir loin de Madame, 
s’étoit mis à fes genoux , & 
eut le tems non feulement de 
fe juftifier , mais d’aprendre 
de Madame tout ce qui s’étoit 
pafTé pendant fon abfence 3 il 
eut beaucoup de douleurqu’el- 
le eût écouté Vardes 3 mais il 
fe trouva fi heureux de ce que 
Madame lui pardonnoit fa ra- 
vauder ie avec Mademoifclle 
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de Grancey, qu’il ne fe plaig- 
nit pas. 

Mon (leur rapella Madame, 
& le Comte de Guiches , de 
peur d’être reconnu , lortit le 
premier 5 mais le hazardqui 
l’avoit amené en ce lieu le fit 
amufer au bas du degré 5 Mon- 
iteur étoit un peu inquiet de la 
converfation que Madame a- 
voit eue , elle s’en aperçut , ôc 
la crainte d’être queflionnée 
fit que le pied lui manqua , & 
du haut de lefcalier elle alla 
bronchant jufqu’en bas , ou 
étoit le Comte de Guiches, 
qui, en la retenant, l’empêcha 
de fe tuer, car elle étoit grofîe. 

Toutes chofes fembloient, 
comme vous voyez , aider à 
fon racommodement, aufli s’a- 
cheva-t-il. Madame reçut en- 
suite de Tes lettres , & un foir 
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cjue Moniteur étoit aile en 
mafque , elle le vie chez la 
Comteflè de Grammonc , ou 
elle attendoit Mon ficur pour 
faire Medianox. 

Dans ce même tems Mada- 
me trouva oca lion de fe venger 
de Vardes. Le Chevalier de 
Lorraine étoic amoureux d’une 
des filles de Madame , qui s’a- 
pelloic Fiennes ; un jour qu’il 
fe trouva chez la Reine , de- 
vant beaucoup de gens , on lui 
demanda à qui il en vouloit, 
quelqu’un répondit que c’étoic 
à Fiennes , Vardes dit qu’il 
auroit bien mieux fait de s’a- 
drefler à fa maîtrefîe 5 cela fut 
raporté a Madame par le Com- 
te de Gram mont , elle fe le fie • 
raconter par le Marquis de Vil- 
le roi , ne voulant pas nommer 
l’autre > & l’aiant engagé dam 

P i 
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la chofe, aufli bien que le Che- 
valier de Lorraine , elle en fie 
Tes plaintes au Roi , & le pria 
de chaflèr Vardes. Le Roi trou- 
va la punition un peu rude> 
mais il le promit. Vardes de- 
manda à n’ètre mis qu’à la 
Baftille , ou tout le monde l’alla 
Voir. 

Ses amis publièrent que le 
Roi avoit confenti avec peine 
à cette punition , &: que Mada- 
me n’avoit pu le faire caffer. 
V oyant qu’en effet cela fe trou- 
voit avantageufement pour lui. 
Madame repria le Roi de l’en- 
voyer à fon Gouvernement ; 
ce qu’il lui acorda. 

La Comteffe de Soiflons en- 
ragée de ce que Madame lui 
ôtoic également Vardes , par 
fa haine & par (on amitié , &: 
fon dépit aianc augmenté par 
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la hauteur avec laquelle toute 
la jeun elle de la Cour avoir 
foutenu que Vardes étoit pu- 
nilïable , elle refolut de s’en 
venger fur le Comte de Gui- 
ches. 

Elle dit an Roi que Mada- 
me avoit fait ce facrifice au 
Comte de Guiches , & qu’il , 
au roi t regret d’avoir fervi fa 
haine , s’il favoit tout ce que le 
' Comte de Guiches avoit fait 
contre lui. 

Montalais , quune faufle 
généralité faifôit fou vent agir, 
écrivit à Vardes , que s’il vou- 
loit s’abandonner à fa conduite 
elle aurait trois lettres qui pou- 
voient le tirer d’affaire > il 
n’accepta pas le parti ; mais la 
Comtelïè de Soiilons > fe fervit 
de la connoiilànce de ces let- 
tres pour obliger le Roi, à per- 

P 3 
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dre le Comte de Guiches : elle 
acufa le Comte d’avoir voulu 
livrer Dunquerke aux Anglois 
& d’avoir offert à Madame le 
Régiment des Gardes ; elle eut - 
l’imprudence de mêler à tout 
cela la lettre d’Efpagne 5 heu- 
Teufement le Roi parla à Ma- 
dame de tout ceci * il lui parut 
dune telle rage contre le 
Comte de Guiches , & fi obli- 
gé à la Comteffe de Soiflbns* , 
que Madame fe vit dans lane- 
ceffité de perdre tous les deux 
pour ne pas voir la Comteffe de 
Soifîons fur le Trône , après 
avoir acablé le Comte de Gui- 
ches. Madame fit pourtant pro- 
mettre au Roi qu’il pardonne- 
roit au Comte de Guiches , Æ 
elle lui pouvoit prouver que fes 
fautes etoient petites en con> 
paraifon de celles de Vardes & 
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de la Comtefïc de Solfions j le 
Roi le lui promit , & Madame 
lui conta tout ce qu’elle favoiu 
ils conclurent enfemble qu’il 
ehafferoit la ComtefTe de Soif- 
fons , & qu’il mettroic Vardes 
en prifon. Madame avertit le 
• Comte de Guiches en diligen- 
ce pàr le Maréchal de Gram- 
mont, & lui confeilla d’avouer 
fincerement toutes chofes, 
aiant trouvé que dans toutes les 
matières embrouillées la véri- 
té feule tire les gens d’affaire : 
quelque délicat que cela fût, 
le Comte de Guiches en re- 
mercia Madame > &fur cette 
affaire ils n’eurent de commer- 
ce que par le Maréchal de 
Grammont 5 la régularité fut fî 
grande de part & d’autre qu’ils 
ne fe coupèrent jamais , &l‘e 
Roi ne s’aperçut point de ce 
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concert. Il envoya prier Mon- 
talais de lui dire la vérité, vous 
faurez ce détail d’elle , je vous 
dirai feulement que le Maré- 
chal , qui n’avoit tenu que par 
miracle une aufli bonne con- 
duite que celle qu’il avoit eue, 
ne put Iong-temsfe démentir, • 
&fon effroi lui fit envoyer fon 
fils en Hollande , qui n’auroic 
pas été chafle s’il eut tenu bon. 

Il en fut fi affligé qu’il en 
tomba malade -, fon pere ne 
laifla pas de le prefier de partir* 
Madame ne vouloit pas qu’il 
lui dit adieu , parce quelle fa- 
voit qu’on l’obfervoit, 6 C qu’el- 
le n’étoit plus dans cet âge ou 
ce qui étoit périlleux , lui pa- 
roifioit plus agréable 5 mais 
comme le Comte de Guiches 
ne pouvoit partir fans voir Ma- 
dame, il fe fit faire m habit. 
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de livrées de la Valiere , & 
comme on porcoic Madame en 
cliaife dans le Louvre , il eut 
la liberté de lui parler. Enfin 
le jour du départ arriva > le 
Comte avoit toujours la fievre, 
il ne laifla pas de Ce trouver 
dans la rue avec Ton déguife- 
menc ordinaire 5 mais les for- 
ces lui manquèrent quand il 
lui falut prendre le dernier 
congé. Il tomba évanoui , & 
Madame relia dans la douleur 
de le voir dans cet état , au ha- 
zard d’être reconnu , ou de 
demeurer fans fecours. Depuis 
ce te ms-là Madame ne l’a point 
revu. 

Madame étoit revenue d’An- 
gleterre avec toute la gloire & 
' le plaifir que peut donner un 
voyage caufé par l’amitié , ôc 
fuivi d’un bon fuccez dans les 
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affaires. Le Roi fon<frere,qu’el- 
le aimoit chèrement, luiavoit 
témoigné une tendrelïe & une 
confideration extraordinaire y 
on favoit quoi que très- confia - 
fément , que la negotiation 
dont elle fe mêloic , étoit fur 
le point de fe conclure 5 elle fe 
voyoit à vingt-fix ans le lien 
des deux plus grands Rois de 
ce fiecle j elle avoit entre les 
mains un traité d’ou dépendoit 
le fort d’une partie de l’Euro - 
pej le plaifir & la confideration 
que donnent les affaires fe joi- 
gnant en elle aux agrémens 
que donne la jeuneffe la 
beauté , il y avoit une grâce &C 
une douceur répandue dans 
tonte fa perfonne , qui lui atti- 
roient une forte d’hommage, 
qui lui devoit être d’autant 
plus agréable , qu’on le rendoic 


Digitized by Gc 



I 


119 

plus à la perfonne qu’au rang. 

-Cet état de bonheur écoit 
troublé par l’éloignement où 
Moniteur étoit pour elle de- 
puis l’affaire du Chevalier de 
Lorraine; mais , félon toutes 
lesaparences , les bonnes grâ- 
ces du Roi lui euflènt fourni 
les moiens de fortir de cet ein- * 
haras; enfin elle étoit dans la 
plus agréable fituatiôn où elle 
le fût jamais trouvée, lors qu’u- 
ne mort, moins attendue qu’un 
coup de tonnerre, termina une 
il belle vie , & priva la France 
de la plus aimable Princeflè 
qui vivra jamais. 
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RELATION 
de U mort de Madame. 

L E 24. Juin de Tannée 1 670. 

huit jours après Ton retour 
d’Angleterre , Monfieur Si elle 
allèrent à Saint Cloud. Le pre- 
mier jour quelle y alla , elle (e 
plaignit d’un mal de côté , &c 
d’une douleur dans l’eftomac a 
laquelle elle étoit fujette’j 
neanmoins comme il faifoit 
extrêmement chaud, elle vou- 
lut fe baigner dans la riviere > 
Monfieur Gueflin,fon premier 
Médecin , fit tout ce qu’il pût 
pour Ten empêcher, mais quoi 
qu’il lui pût dire elle fe baigna 
le vendredi &c le famedi elle 
s’en trouva fi mal qu’elle ne fe 

baigna 
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baigna point. J’arrivai à Saint 
Cloud Je famedi à dix heures 
f du foir j je la trouvai dans les 
jardins , elle me dit que je lui 
trouverait mauvais vifage Sc 
qu’elle ne fe portoitpasbienj 
elle avoit foupë comme à Ton 
ordinaire , Scelle fe promena 
au clair de la Lune jufqu’à mi- 
nuit. Le lendemain , Diman- 
che 29. Juin , elle fe leva de 
bonne heure , & defcendic 
chez Monlieur qui fe baignoitj 
elle fut long-tems auprès de 
lui a Sc en fortant de fa cham- 
bre , elle entra dans la mien- 
ne , & me fit l’honneur de me 
dire qu’elle avoit bien palfé la 
nuit. 

Un moment après je montai 
chez elle. Elle me dit qu’elle 
étoit chagrine > & la mauvaife 
humeur dont elle parloit aurait 
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fait les belles heures des autres 
femmes, tant elle avolt de dou- 
ceur naturelle , & tant elle , 
étoit peu capable d’aigreur 6c 
de colere. 

Comme elle me parloit , on 
lui vint dire que la Mefle etoit 
prête. Elle l’alla entendre, & 
en revenant dans fa chambre, 
elle s’apuia fur moi , &: me dit 
avec cet air de bonté qui lui 
étoit fi particulier , quelle ne 
feroit pas de fi méchante hu- 
meur û elle pouvoic caufer 
avec moi : mais qu’elle étoit h 
laflTe de toutes les perfonnes qui 
l environnoient qu’elle ne les 
pouvoit plus (ii porter. 

Elle alla enfuite voir pein- 
dre Mademoifelle , dont un 
excellent peintre Anglois fai- 
foit le portrait , & elle fe mit à 
parler à Madame d’Efpernon 



à moi ’de Ton voyage d Angle- 
terre de du Roi Ton frere. 

Cette converlation qui lui 
plaifoit lui redonna de la joie,' 
on fervit le dîner, elle mangea 
comme à Ton ordinaire , &C 
après le dîner elle fe couchafur 
des carreaux 5 ce qu’elle faifoic 
allez fouvent lors qu’elle étoit 
en liberté 5 elle m’avoit fait 
mettre auprès d’elle , en for- 
te que fa tête étoit quafi fur 
moi. 

Le même peintre Anglois 
peignoir Moniteur on par- 
loit de toutes fortes de chofes, 
& cependant elle s’endormit. 
Pendant fon ' fommeil elle 
changea 11 conliderablement, 
qu’après l’avoir long-tems re- 
gardée j’en fus furprife , &je 
penfai qu’il faloit que fon ef- 
prit contribuât fort à parer fon 

eu 
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vifage > puis qu’il le rendôit (î- 
agréable , lors qu’elle étoic 
' éveillée , 8c qu’elle l’écoic G 
peu quand elle étoic endor mie > 
j’avois tort neanmoins de faire 
cette reflexion , carjelavois 
vue dormir plufieursfois , & je 
ne l’avois pas vue moins aima- 
ble. 

Après qu’elle fut éveillée 
elle fe leva du lieu ou elle 
étoic 5 mais avec un fi mau- 
vais vifage , que Monfieur eu 
fut furpris 8c me le fit remar- 
quer. 

Elle s’en alla enfuite dans le 
felon où elle fe promena quel- 
que tems avec Boisfranc, Tre- 
forier de Monfieur , 8c en lui 
parlant elle fe plaignit plufieurs 
fois de fon mal de côté. 

Monfieur defeendit pour al- 
ler à Paris , où il avoit refolit 
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d’aller -, il trouva Madame de 
Mekelbourg fur le degré , ÔC 
remonta avec elle -, Madame 
quitta Boisfranc , 6t vint à Ma- 
dame de Mekelbourg 5 comme 
elle parloir à elle Madame de 
Gamaches lui apoLta , aufli 
bien qu’à moi , un verre d’eau 
de chicorée, qu’elle avoir de- 
mandé il y avoir déjà quelque 
te ms , Madame de Gourdon, 
fa Dame d’atour, le lui prefen- 
ta. Elle le but, 6c en remettant 
d’une main la tafle fur la fou- 
coupe , de l’autre elle fe prit le 
côté , 6c dit avec un ton qui 
marquoic beaucoup de dou- 
leur , ah , quel point de côté, 
$h, quel mal, je n’en puis plus. 

Elle rougit en prononçant 
ces paroles , 6c dans le moment 
d’après elle pâlit d une pâleur 
livide qui nous furprit tous $ 

Q-3 
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elle continua de crier , & dît 
qu’on l’emportât comme ne 
pouvant plus fè foutenir. 

Nous la prîmes fous les bras* 
elle marchoit à peine, & toute 
courbée , on la déshabilla dans 
uninftant , je la foutenoispen- 
dant qu’on la delaçoit > ellefc 
plaignoit toujours, & je remar- 
quai qu’elle avoit les larmes 
aux yeux > j’en fus étonnée & 
attendrie , car je la connoiflois 
pour la perfonne du monde la 
plus patiente. 

Je lui dis , en lui baifant les 
bras que je foutenois , qu’il fa- 
loit quelle fouffrit beaucoup, 
elle me dit que cela étoit in- 
' concevable , on la mit au lit, 
& fi tôt qu’elle y fut , elle cria 
encore plus qu’elle n’a voit fait, 
& fe jetta d’un côté & d un au- 
tre , comme une perfonne qui 
« 
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i’ouffroit infinimentjon alla en 
même tems appelles Ton pre- 
mier Médecin Mr Efpric ; il 
vint j ôc dit que c’étoit la coli- 
que , 6c ordonna les remedes* 
ordinaires à de lemblables 
maux 5 cependant les douleurs 

étoient inconcevables , Mada^ 

me dit que Ton mal etoit plus 

confiderable qu'on ne penloit* 

qu’elle alloic mourir , qu on 

lui al iât quérir unConfefleur. 

Monfieur étoit devant Ton 

lit elle l'embrafla , 6c lui dit 

• 

avec une douceur , 6c un air 
capable d’attendrir les coeurs 
les plus barbares y helas, Mon- 
fieur , vous ne m’aimez plus il 
1 y a long-tems > mais cela ed; 
injufte , je ne vous ai jamais 
manqué > Moniieur parut fore 
touché , 6c tout ce qui étoit 
dans fa chambre l’étoit telle-*, 
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ment, quon n’entendoit plus 
que le bruit que font des per- 
Tonnes qui pleurent. 

Tout ce que je viens de dire 
s’étoit pafle en moins dune 
demie heure , Madame crioit 
toujours qu’elle fentoit des 
douleurs terribles dans le creux 
de l’eftomac j tout d’un coup 
elle dit qu’on regardât à cette 
eau j qu’elle avoit bue , que 
c’étoit du poifon , qu’on avoit 
peut - être pris une bouteille 
pour l’autre , quelle étoit em- 
poilonnée , quelle le fentoit 
bien , & qu’on lui donnât du 
contrepoifon. 

J etois dans la ruelle auprès 
de Moniteur , àc quoique je le 
crufle fort incapable d’un pa- 
reil crime , un étonnement or- 
dinaire à la malignité humai- 
ne me le fit obfçrver avec 
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attention , il ne fut nî ému ni 
embarafTé de l’opinion de Ma- 
dame, il dit qu’il faloit donner 
de cette eau à un chien , il opi- 
na comme Madame qu on allât 
quérir de l’huile 6c du concre- 
poifon pour ôter à Madame une 
penfée h facheufe > Madame 
Dcfbordes , fa première fem- 
me de chambre , qui étoit ab- 
folument à elle , lui dît qu’elle 
a voit fait l’eau, 6c en but >mak 
Madame perfevera toujours à 
vouloir de l’huile 6c ducontre- 
poifon, on lui donna |*un 6 C 
l’autre. # Sainte Foi , premier 
valet de chambre de Moniteur* 
lui aporta de la poudre de vi- 
père , elle lui dit qu’elle la 
prenoît de fa mai n, parce qu’el- 
le fe fioit à lui , on lui fît pren- 
dre plu fieurs drogues dans cet- 
te penfée de poifon , 6c peut- 
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être plus propres à lui Taire du 
mal, qu’à la foulager, ce qu’on 
lui donna la fit vomir , elle en 
avoit déjà eu envie plu fieurs 
fois avant que d’avoir rien pris, 
mais Tes vomiflemens ne furent 
qu’imparfaits , & ne lui firent 
jetter que quelques flegmes, ôc 
une partie de, la nourriture 
qu’elle avoit prife 5 l’agitation 
de ces remedes , 6c les excefïî- 
ves douleurs quelle fouffroit, 
la mirent dans un abatemenc 
qui nous parut du repos 5 mais 
elle ncjus dit qu’il ne faloit pas 
fe tromper , que fes douleurs 
étoient toujours égales, qu elle 
n’avoit plus la force de crier, 
& qu’il n’y avoit point de re- 
medeàfonmal. 

Il fembla qu’elle avoit une 
certitude entière de fa mort, 8c 
quelle s’y refolut comme aune 
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chofe indifférente 5 félon tou- 
tes les aparences la penfée du 
poifon écoit établie dans fon 
efprit, & voyant quelesreme- 
des avoientété inutiles elle ne 
fongeoic plus à la vie , &: ne 
penfoit qu’à fouffrir fes dou- 
leurs avec patience. Elle com- 
mença à avoir beaucoup d’a- 
prehenfîon , Monfîeur apella 
Madame de Gamaches , pour 
tâter fon poux , les Médecins 
n’y penfoient pas, elle forcit de 
la ruelle épouvantée , & nous 
dit qu’elle n’en trou voit point 
à Madame , &: quelle avoit 
toutes les extremitez froides; 
cela nous fît peur , Monfîeur 
en parut effrayé. Monfîeur Ef- 
prit dit que c’étoit un accident 
ordinaire à la colique, & qu’il 
repondoit de Madame. Mon- 
lîeur fe mit en colere , & dit 
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quil lui avoit répondu de Mon- 
teur de Valois , & qu’il étoit 
mort , qu’il lui repondoit de 
Madame , &c qu’elle monrroit > 
encore. 

Cependant le Curé de Saint 
Cloud qu’elle avoit mandé 
étoit venu , Monfîeur me fit 
l'honneur de me demander fi 
on parleroit à ce ConfefTeur, 
je la trouvois fort mal , il me 
fembloit que fcs douleurs n’é- 
toient point celles d’une coli- 
que ordinaire>mais neanmoins 
j’étois bien éloignée de pré- 
voir ce qui devoit arriver , & 
je n’attribuois les penfées qui 
me venoient dans l’efprit qu’à 
l’intérêt que je prenois à jfà. 
vie.' 

Je répondis à Monfîeur qu’u- 
ne confefïion faite dans la vue 
de la mort , ne pouvoit être 

que 
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que très - utile , & Moniteur 
m ordonna de lui aller dire 
que le Curé de Saint Cloud 
étoit venu. Je le fu pliai de 
men difpenfer , & je lui dis 
que comme elle l’a voit deman- 
dé il n’y avoitqualc faire en- 
trer dans fa chambre.Monfieur 
s’aprocha de fon lit , & d’elle- 
même elle me redemanda un 
Confeffeur -, mais (ans paraître 
effrayée , & comme une per- 
fonne qui fongeoît aux feules 
chofes qui lui écoient neceflai- 
res dans l’état où elle étoit. 

Une de fes premières fem- 
mes de chambre étoit paffee à 
fon chevet pour la foutenir, 
elle ne voulut point qu’elle s’ô- 
tât , & fc confeffi devant elle 5 * 
après que -le Confeffeur le fut 
retiré , Moniteur s’aprocha de 
Ion lit j elle lui dît quelques 
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mots affcz bas que nous n’en- 
tendîmes point , & cela nous ' 
parut encore quelque chofe de 
doux &: d’obligeant. 

L’on avoit fort parlé de la 
faigner , mais elle fouhaitoic 
que ce fût du pied , Monfieur 
Efprit vouloir que ce fût du 
bras > enfin il détermina qu’il 
le faloit ainfi : Monfieur vint 
le dire a Madame, comme une 
chofe à quoi elle auroit peut- 
être de la peine afe refoudre, 
mais elle répondit qu’elle vou- 
loit tout ce qu’on fouhaitoit, 
que tout lui étoit indiffèrent, 
éc qu’elle fentoit bien quelle 
n’en pouvoir revenir , nous 
écoutions ces paroles comme 
des effets d’u ne douleur violen- 
te , qu’eile n’avoit]amaisfen- 
tie , ôc qui lui fa if oit croire 
qu’elle alloit mourir. < 
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Il n’y avoit pas plus de trois 
heures qu’elle le tronvoit mal. 
Gueflin que l’on avoit envoyé 
quérir à Paris , arriva avec 
Monfieur Valet , qu’on avoit 
envoyé chercher à Verfailles. 
Si-tôt que Madame vit Guef- 
lin, en qui elle avoit beaucoup 
de confiance, elle lui dit qu’el- 
le écoit bien aife de le voir, 
qu’elle étoit empoifonnée , 8c 
qu’il la traitât fur» ce fonde- 
ment. Je ne fai s’il le crût , 8c 
■ s’il fut perfuadé qu’il n’y avoit 
point de remede , ou s’il s’ima- 
gina quelle fe trompoit , 8c 
que fon mal n’étoit pas dange- 
reux j mais enfin il agit com- 
me un homme qui n’avoit plus 
d’efperance , ou qui ne voyoic 
point de danger. Il confulta 
avec Monfieur Valet , 8c avec 
Monfieur Efprit , &; après une 

R 2 
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_ conférence aflèz longue > ils 
vinrent tous trois trouver Mon- 
fieur , 6c l-affiirerent fur leur 
vie qu’il n’y avoit point de 
danger. Moniteur vint le dire 
à Madame , elle lui dit quelle 
connoifloit mieux ion mal que 
le Médecin , &: qu’il n’y avoir 
point de remede ; mais elle dit 
cela avec la même tranquillité 
&: la même douceur , que lî 
elle eût parié d’une chofe in- 
différente. 

Moniteur le Prince la vint 
voir , elle lui dit qu’elle fe 
mourroit. Tout ce qui étoic 
auprès d’elle reprit la parole 
pour lui dire , qu’elle n’étoit 
pas en cet état $ mais elle té- 
moigna quelque forte d’impa- 
tience de mourir pour être dé- ' 
livrée des douleurs qu’elle fouf- 
froit il fembloit neanmoins 
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que la faîgnée l’eût foulagée 5 
on la crût mieux , Monfieur 
Valet s’en retourna à Verfailles 
fur les qeuf heures & demie, 
&nous demeurâmes autour de 
Ton lit à caufer , la croiant fans 
aucun péril , on écoit quafi 
confolé des douleurs quelle 
avoit fouffertes , efperant que 
l’état où elle avoit ëiéferviroit 
à fon racommodement avec 
Monfieur 5 il enparoifioit tou- 
ché , & Madame d’Efpernort 
&: moi , qui avions entendu ce 
qu’elle avoitdit, nous prenions 
plailir à lui faire remarquer le 
prix de fes paroles. 

Monfieur V alet avoit ordon- 
né un lavement avec du fené,. 
elle l’avoit pris , &: quoique 
nous n’entendifilons gueres la 
médecine , nous jugions bien 
neanmoins qu’elle ne pouvoit 

R ; 
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fortir de l’état ou elle étoît que 
par une évacuation. Lanature 
tendoit à fa fin par en haut, 
elle avoic des envies continuel- 
les de vomir ; mais on ne lui 
don noie rien pour lui aider. - 
Dîeu aveugloic les Méde- 
cins , & ne vouloit pas même 
qu’ils tentafiènt des remedes 
capables de retarder une mort,, 
qu’il vouloit rendre terrible.. 
Elle entendit que nous difions 
qu elle étoit mieux ^ & que 
nous attendions l'effet de ce 
remede avec impatience ce- 
la efl fir peu véritable * nous 
'dit-elle , que fi je n’étois pas 
chrétienne , je me tuerois, 
tant mes douleurs font excefii- 
ves r il ne faut point foubaiter 
de mal à perfonne,ajouta-t-el- 
îe , mais je voudrois bien que 
quelqu’un put fentir unmo- 
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ment ce que je fouffre , pour 
connoitre de quelle nature font 
nies douleurs» 

Cependant ce remede ne 
faifoît rien , l'inquiétude nous 
en prit ,, on apella Monfieur 
Efprit , 6c Moniteur Gueflin* 
ils dirent qu’il faloit encore at- 
tendre > elle répondit que fî on 
fentoit Tes douleurs on n’atten^ 
droit pas li paifiblement :• on 
fut deux heures entières fur 
l’attente de ce remede , qui 
furent les dernieres ou elle 
pouvoit recevoir du fecours». 
Elle avoit pris quantité de re- 
nie des y on avoit gâté fon lit» 
elle voulut en changer 6c on 
lui en fit un petit dans fa ruel- 
le elle y alla fans qu’on l’y 
' portât >6c fie même le tour par 
l’autre ruelle , pour ne pas fe 
mettre dans l’endroit de fon lit , 
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quï étoit gâté. Lors qu’elle fut 
dans ce petit lit , foit qu’elle 
expirât véritablement , foit 
qu’on la vit mieux , parce 
qu’elle avoit les bougies au vi- 
lagc, elle nous parut beaucoup 
plus mal , les Médecins vou- 
lurent la voir de près , ôt lui 
aporterent un flambeau , elle 
les avoit toujours fait ôter, de- 
puis qu’elle s’étoit trouvée 
mal. 

Mon fleur lui demanda fl ou 
ne l’incommodoit point , ah* 
non,Monfieur,lui dit-elle, rien 
ne m’incommode plus , je ne 
ferai pas envie demain matin* 
vous le verrez. On lui donna 
un bouillon, parce quelle n’a- 
voit rien pris depuis fon diner> 
fl tôt qu’elle l’eut avalé , fes 
douleurs redoublèrent , ôc de- 
vinrent auffi violentes qu’elles- 
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Iavoient été, lors quelle avoit 
pris le verre de chicorée. La - 
mort fe peignit fur Ton vifage, 

& on la voioit dam des fouffran- 
ces cruelles , fans neanmoins 
qu’elle parut agitée. 

Le Koi avoit envoie plu-, 
heurs fois fa voir de fes nouvel- 
les , & elle lui avoit toujours 
mandé qu elle fe mouroit j 
ceux qui Iavoient vue lui a-* 
voient dit qu’en effet elle étoit 
tres-mal 5 & Monfîcur de Cre- 
qui , qui avoit palfé à Saint 
Cloud en allant à Verfailles* 
dit au Roi , qu’il la croioît en J 

grand péril, de forte que le Roi 
voulut la venir voir , &: arriva 
à Saint Cloud fur les onze heu- 
res. ! 

Lors que le Roi arriva, Ma- 
dame étoit dans ce redouble- 
ment de douleur, que lui avoit 
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caufé le bouillon ; Il fembbt 
que les Médecins furent éclai- 
rez par fa prefence , il les prie 
en particulier pour favoir ce 
qu’ils en penfoienc , Se ces mê- 
mes Médecins , qui deux heu- 
res auparavant en repondoient 
fur leur vie , & qui trouvoienc 
que les extre mitez froides n’é- 
toient qu’un accident de la co- 
lique , commencèrent adiré 
quelle étoit fans efperance, 
que cette froideur & ce poux 
retiré étoient une marque de 
cangrêne , & qu’il faloit lui 
faire recevoir Nôtre - Seig- 
neur. 

La Reine , & la'Comtefle 
de Soillons étoient venues avec 
le Roi ) Madame de la Vaiiere 
& Madame de Montefpan é- 
toient venues enfembleqe par- 
lois a elle j Monfieur m’apella> 
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&; nie die en pleurant ce que 
les Médecins venoient de dires 
je fus furprife & touchée com- 
me je le devois , & je répondis 
à Mon fieur que les Médecins 
avoient perdul’efprit , &; qu’ils 
ne penfoient ni à fa vie , ni à 
fon falut , qu’elle n’avoic parlé 
qu’un quarc-d’heure au Curé 
de Saint Cloud , &qu’ilfaloic 
lui envoyer quelqu’un , Mon- 
lieur me dit qu’il alloit envoyer 
chercher Monfieur de Con- 
dom , je trouvai qu’on ne pou- 
voit mieux choifir, mais qu’en 
attendant il faloit avoir Mon- 
fieur Feuillet Chanoine , dont 
le mérité efl; connu. 

Cependant le Roi étoit au- 
près de Madame. Elle lui dit 
qu’il perdoit la plus véritable 
fer vante qu’il auroit jamais s il 
lui dit quelle n’étoit pas en lji 
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, grand péril , mais cja il écoic 
étonné de fa fermeté , & qu’il 
la crouvoit grande, elle lui ré- 
pliqua qu ilfavoit bienqu elle 
n’a voit jamais craint la mort $ 
mais quelle avoic craint de 
perdre les bonnes grâces. 

Enfuite le Roi lui parla de 
Dieu, il revint après dans l’en- 
droit ou étoient les Médecins ; 
il me trouva defeperée de ce * 
qu’ils ne lui donnoient point de 
remedes , & fur tout 1 ’émeti- 
que j il me fit l’honneur de me 
dire qu’ils avoient perdu la 
tramontane, qu’ils ne fa voient 
ce qu’ils faifoient,& qu’il alloit 
edàyer de leur remettre l’ef- 
prit. Il leur parla , & fe rapro- 
cha du lit de Madame , & lui 
dit qu’il n’étoit pas Médecin, 
mais qu’il venoit de propofer 
trente remedes aux Médecins^ 

ili 
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i!s répondirent qu’l] faloit at- 
tendre. Madame prit la parole 
ôc dit qu’il faloit mourir par les 
formes. 

Le Roi voyant que félon les 
aparences il n’y avoit rien a ef- 
perer jltii dit adieu en pleurant. 
Elle lui dit qu elle le prioit de 
ne point pleurer , qu’il l’atten- 
drillbit , &c que la première 
nouvelle qu’il auroit le lende- 
main feroit celle de fa mort. 

Le Maréchal de Gram mont 
s’a procli a de /on lit. Elle lui dit 
qa’il perdoit une bonne amie, 
quelle alloit mourir, & quelle 
avoit crû d’abord être empoi- 
sonnée par méprife, 

? Lors que le Roi fe fut retiré, 
j’ètois auprès de fon lit , elle 
me dit, Madame de la Fayette 
mon nez s’eft déjà retiré , je 
ne lui répondis qu’avec des lar- 
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mes , car ce qu’elle me difoîc 
étoit véritable , & jen’yavois 
pas encore pris garde 3 on la- 
remit enfuitc dans fon grand 
lit , le hoquet lui prit. Elle dit 
a Moniteur Efprit , que c’étoit * 
le hoquet de la mort 3 elle avoit 
déjà demandé plufieurs fois 
quand elle mourroit , elle le 
demandoit encore , & quoi 
qu’on lui répondit comme à 
une perfonne qui n’en étoit pas 
proche , on voioit bien qu elle 
n’avoit aucune efperance. 

Elle 11e tourna jamais fon 
efprit du côté de la vie, jamais 
un mot de reflexion fur la 
cruauté de fa deftinée quil’en- 
levoit dans le plus beau de fo n. 
âge , point de queflions aux * 
Médecins pour s’informer s’il 
étoit poflible de la fau ver, point 
d’ardeur pour les remedes 3 * 
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qu autant que la violence de 
les douleurs lui enfaifoit déli- 
rer , une contenance pailible 
au milieu de J a certitude de la 
mo t , de lopinion du poifon, 
& de fesfoufEancesqui étoient 
cruelles, enfin un courage donc 
on ne peut donner d’exemple, 
& qu’on ne fauroit bien repre- 
fenter. 

Le Roi s*en alla , & les Me- 
dec*i> déclarèrent qu’il n’y 
avoit aucune efperance. Mon- 
iteur Feuillet vint , il parla a 
Madame avec une aufterité 
entière 5 mais il la trouva dans 
des difpolitions qui al î oie ne 
aulTi loin que fon aufterité. Elle 
eût quelque fcrupule que Tes 
confelîion.spairéesn'eulîènt été 
nulles , &: priaMonlieur Feuil- 
let de lui aider à en faire une 
generale y Elle la fit avec de 

S * 
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grands fentïmens de pieté , 
de grandes refolutions de vivre 
en chrétienne , ii Dieu lui re- 
donnent la fanté. 

Je m’aprochai de Ton lit après 
fa confeilion } Mon heur Feuil- 
let étoic auprès d’elle , & un 
Capucin fon Confellèur ordi- 
naire s] ce bon Pere vouloir lui 
parler , & fe jettoit dans des- 
difeotirs qui la fatiguoient : 
elle me regardaavec des ]ftux 
qui faifoient entendre ce qu’el- 
le penfoit , & puis les retour- 
nant fur ce Capucin , laiiïèz: 
parler Moniteur Feuillet, mon 
Pere , lui dit- elle, avec une- 
douceur admirable , comme ü 
elle eut craint de le fâcher,, 
vous parlerez à vôtre tour. 

L’Ambafladeur d’Angleterre- 
arriva dans ce moment , fi-tôt 
quelle le vit , elle lui parla dut 
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Roi Ton frere , &: de la douleur 
qu’il auroic de fa mort j elle en 
avoic déjà parlé plufieurs fois 
dans le commencement de font 
mal. Elle le pria de lui mander 
qu’il perdoic la perfonne du 
monde quil’aimoit le mieux, 
enfuite l’Ambaflàdeur lui de- 
manda il elle étoit empoifon- 
née 5 je ne fai fl elle lui! die 
qu’elle l’etoit , mais jç fai bien 
qu’elle lui dit, qu’il n’en faloit 
rien mander au Roi ion frere,, 
qu’il faloit lui épargner cette 
douleur, & qu’il faloit fur tout 
qu’il ne fongeâc point à eji 
tirer vengeance , que le Roi 
n’en étoit point coupable, qu’il 
ne faloit point s’en prendre à 
• lui, 

Elle difoit toutes ces chofes 
en anglois , & comme le mot 
de poifoa eft commua à Et 

• ; s. 3 , 
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langue françoife & à langlcu- 
fe 3 Monfieur Feuillet l’enten- 
dit , & interrompit la couver- 
fation , dilant qu’il faloitfacri- 
fier fa vie à Dieu * & ne pas"-. 
penfer à autre chofe. 

Elle reçût Nôtre-Seigneur^ 
enfuite Monfieur s’étant retiré, 
elle demanda fi elle ne le ver- 
roit plus , on l’alla quérir j il- 
vint lembrafler en pleurant, 
elle le pria defe retirer , & lui 
dit qu’il i’attendrifioit. 

Cependant elle diminuoit 
toujours , & elle a voit de tems 
en tems des foîblefles qui atta- 
quoient le cœur. Monfieur Bra<? 
ger excellent Médecin arriva. 
Il n’en defefpera pas d’abord, 
il fe mit à confülter avec les- 
autres Médecins , Madame les 
fitapeller , ils du ent qu’on les 
laiflat un peu enfemble i mai s- 
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elle les renvoia encore quérir^ 
ils allèrent auprès de Ton lit j, 
on avoir parlé d’une faignée air 
pied , li on la veut faire , dit— 
elle , il n’y a pas de tems à per- 
dre , ma tête s’èmbarafle , & 
mon eftomac fe remplit. 

Ils demeurèrent furpris du- 
ne fi grande fermeté, écvoianc 
qu’elle continuoit à vouloir la. 
iaignée, ils la firent faire 5 mais 
il ne vint point de fang , & il 
en étoit très- peu venu* de la 
première qu’on avoit faite.. 
Elle penfa expirer pendantque 
fon pied fut dans l’eau , les 
Médecins lui dirent qu’ils al- 
loient faire un remede y mais 
elle répondit qu’elle vouloit 
l’Extr ê me - Onâion avant que 
de rien prendre; 

Moniteur de Gondom arriva 
comme çlle la re ce voit ; il lui 
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parla de Dieu, conformément 
à fétat ou elle écoic , & avec 
cette éloquence , & cet efpric. 
de religion , qui paroît dans 
tous fesdifcours $ il lui fit faire 
les actes qu’il jugea neceflaires* 
elle entra dans tout ce qu’il lui 
dit , avec un zele &unc pre- 
(ence d’efprit admirable. 

Comme il parloit, fapre-r 
mîere femme de chambre s’a- 
procka d’elle , pour lui donner 
quelque chofe dont elle avoir 
befoin , elle lui dit en anglois,. 
afin que Moniteur de Condom 
ne l’entendit pas* confervant 
Jufqu’à la mort la politefle de 
ton efprit , donnez à Moniteur 
de Condom , lors que je ferai 
morte , l’émeraude que j’avois 
fait faire pour lui. 

Comme il contînuoit à lui 
parier de Dieu , il lui prie u ns* 
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eipcce d envie de dormir , qui 
n’étoic en effet qu’une défail- 
lance de la nature. Elle lui de- 
manda fi elle ne pouvoit pas- 
prendre quelques momens de 
repos, il luï dit quelle lepou- 
voit , & qu’il alloit prier Dieu 
pour elle. 

Monfieur Feuillet demeura 
au chevet de fon lit , & quafi 
dans le même moment, Mada- 
me lui dit de rapcller Monfieutr 
de Condom , & qu’elle fentoit 
bien quelle alloit expirer. 
Monfieur de Condom fe rapro*- 
cha , & lui donna le Crucifix, 
elle le prit &l’embrafia avec 
ardeur $ Monfieur de Condom 
lui parloit toujours , &; elle lui . 
repondoit avec le même ju^e — 
ment , que fi elle n’eut pas été 
malade , tenant toujours le. 
Crucifix attaché fur fa bouche,. 
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la mort feule le lui fît aban- 
donner. Les forces lui man- 
quèrent , elle laifla tomber, 
de perdit la parole ôt la vie 
quafi en même te ms -, fon ago- 
nie n’eut qu’un moment, 8c 
après deux ou trois petits mou- 
vemens convulfifs dans la bou- 
che j elle expira à deux heures 
de demie du matin, & neuf 
heures après avoir commence 
à fe trouver mal. 

On a cru faire ptaifr an 
LeSïeur d'ajouter à cette Hif 
taire les pièces fuivarites* 
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A Paris le 30. Juin 1 670.' 
à quatre heures du matin . 


M YLORD,* 

Je fuis bien fâché de me 
voir dans l’obligation, en vertu 
de mon emploi , de vous ren- 
dre compte de la plus trille 
avanture du monde. Madame 
étant à Saint Clou ,/ le 19. du 
courant , avec beaucoup de 
compagnie, demanda fur les 
cinq heures dufoir , un verre 
d’eau de chicorée qu’on lui 
avoit ordonné de boire , parce 
qu’elle s’étoit trouvée indifpo- 

* Cette lettre cft écrite au Comte d’Ar- 
lingeon alors Secrétaire d'Etat de Char- 
les II. Roi d'ADgletcrre , par Moniteur 
Montaigu fon AmbalTadeur à Paris» mort 
depuis Duc de Moutaigu. 
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fée pendant deux ou trois jours, 
après s’écre baignée. Elle ne 
l'eue pas plutôt bu , qu’elles e- 
cria qu’elle étoit morte , &; 
tombant entre les bras de Ma- 
dame de Mekelbourg , elle 
demanda un Confelîeur. Elle 
continua dans les plus grandes 
douleurs qu’on puifle s’imagi- 
ner , jufqu’à trois heures du 
matin , qu’elle rendit l’efpric. 
Le Roi, la Reine, & toute la 
Ccur relièrent auprès d’elle juf- 
qu’à une heure avant fa mort. 
Dieu •veuille donner de la pa- 
tience & de la confiance au 
Roi nôtre maître pour fuporter 
aune affliction de cette nature. 
Madame a déclaré en mourant 
qu’elle n’avoit nul autre regrec 
en for t'a ne du monde , que ce- 
lui que lui caufoit la douleur 
qu’en recçvroit le Roi fonfre- 
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* re } s’etant trouvée un peu fou- 
lagée de fes grandes douleurs, 
que les Médecins nomment co- 
lique bilieufe,elle me fit apel- 
ler , pour m’ordonner de dire 
de fa part les chofes du monde 
les plus tendres , au Roi &au 
Duc de York iesfreres. J’arri- 
vai à Saint Cloud une heure 
après qu’elle s’y fut trouvée 
mal , 6c je reliai jufqu’à fa mort 
auprès d’elle. Jamais perlonne 
n’a marqué plus de pieté, &de 
relolution que cette Princelle, 
qui a confervé fon bon fens jut 
qu’au dernier moment. Je me 
flate que Ja douleur ou je fuis 
vous fera exeufer les imper- 
fections que vous trouverez 
dans cette relation Je fuisper- 
fuadé que tous ceux qui ont eu 
l’honneur de connoitre Mada- 
me, partageront avec moil’af- 
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fliclion que doit caufer une- 
perce pareille. Je fuis, Mylord, 
&ç. . 

Extrait d'une "f lettre écrite de 
Vvhite-hfll le* 1 8 . Juin 1670 . 

M. YLORD, 

/ 

Je vous ai écrit toutes les 
nouvelles que nous avons îcij a 
l’exception de celle de la mort 
de Madame , dont le Roi eft 
extrêmement affligé,aufli-bien 
que toutes les perfonnes qui 
ont eu l'honneur de la connaî- 
tre à Douvres. Lesbrouilleries 
de Tes Domeftiqucs, &: fa mort 

-f Cette lettre fat écrite par le Comte 
d'Ariington à Monficut le Cheraliet Tem- 
ple , alors Ambaffadem d’Angleteite > a 
la Haye. 

• * * Vieux ftilç. 
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fubice j nous avoient d’abord 

fait croire quelle avoit été em* 
poifonnée : mais la connoiflan- 
ce qu’on nous a donnée depuis, 
du loin qu’on a pris d’examiner 
fon corps , 8c les fentimens que 
nous aprenons qu’en a fa Ma- 

jefté Tres-Chrétienne, laquel- 
le a interet d’examiner cette 
affaire a fond , & qui elt per- 
fuadée quelle eft morte d’une 
mort naturel le , a levé la plus 
grande partie des foupçons que 
nous en avions. Je ne doute pas 
que Moniteur le Maréchal de 
BellefondS', que jap rens qui 
vient d’arriver , avec ordre de 
donner au Roi , une relation 
particulière de cet accident fa- 
tal, &qui nousaporte le procez 
verbal de la mort de cette Prin- 
ceflfe , 8c de la diflection de Ion 
. corps , ligné des principaux 

T z 
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Médecins & Chirurgiens de 
Paris , ne nous convainque 
pleinement , que nous n’avons 
rien à regretter que la perte de 
cette admirable Princefle,fans 
qu’elle Toit acompagnée d’au- 
cunes circonftances odieules* 
pour rendre nôtre douleur 
moins fuportable. 

A P /iris le 6 . Juillet 1 67 o. 

M Y L O R D, * 

N 

- J’ai reçu les lettres de vôtre 
Grandeur, celle du 17. Juin 
par Monfieur le Chevalier Jo- 
nes, & celle du 2 3. par la polie. 
Je fupofe que Monfieur le Ma- 

* Cette lettreefVde Monfieur Montajga 
Ambafîadeur d’Angleterre , au Gonue 
d’ArÜDgtou. 
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réchal de Bellefonds eft arrivé 
à Londres ; outre le compli- 
ment de condoléance qu’il va 
faire au Roi , il tâchera , à ce 
quejecroj, de defabufer nôtte 
Cour de l’opinion que Mada- 
me ait étéempoifonnée, dont 
on ne pourra jamais defabufer 
celle-ci , ni tout le peuple. 
Comme cette PrincefTe s’en eft 
plainte plufieurs fois dansfes 
plus grandes douleurs , il ne 
faut pas s’étonner que cela for- 
tifie le peuple dans la croyance 
qu’il en a. Toutes les fois que 
j’ai pris la liberté de la prellèr 
d me dire fi elle croyoit qu’on 
l’eût empoifon née, elle ne m’a 
pas voulu faire de rcponfe, 
voulant à ce que je crois, éparg- 
ner une augmentation fl fenfi- 
ble de douleur au Roi nôtre 
maître, La même raifon m’a 

T 3 
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empêché d’en faire mention 
dans ma première lettre : outre 
que je ne fuis pas allez bon Mé- 
decin pour juger li elle a été 
empoifonnée ou non. L’on tâ- 
che ici de me faire pàlfer pour 
1* Auteur du bruit qui en court; 
je veux dire Moniteur , quife 
plaint que je le fais, pour rom- 
pre la bonne intelligence qui N 
eft établie entre les deux Cou- 
ronnes. 

Le Roi & les Minières ont 
beaucoup de regret de la mort 
de Madame, car ils efperoient 
qu’à fa coniidcration ils enga- 
geaient le Roi nôtre maître, à 
condefcendre à des chofes , 6c 
à contracter une amitié avec 
cette Couronne o plu$ étroite 
qu’ils ne croient pouvoir l’ob- 
tenir à prefent. Je ne pretens 
pas examiner ce qui s’eft fait à 



cet egard , nï ce qu on pretetï- 
doit faire ,puîfque vôtre Gran- 
deur n’a pas jugé à propos de 
m’en communiquer la moin- 
dre partie : Mais je ne faurois 
m’empêcher de favoîr ce qui 
s’en dit publiquement , 5c je 
fuis perfuadé que l’on ne refu^ 
fera rien ici que le Roi notre 
maitre puiiîè propofer , pour 
avoirfon amitié; 5c il n’y a rien 
de l’autre côté que les Hollan- 
dois ne fallent 5< pour nous em- 
pêcher de nous joindre à la 
France. Tout ce que je fouhai- 
te de favoir , Mylord, pendant 
que je ferai ici , cft le langage 
dônt je me doisfervir en con- 
verfation avec les autres Minif- 
tres; afin de ne point palier 
pour ridicule avec le caractère 
dont je fuis revêtu. Pendant 
.que Madame étoit en vie P elle 
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me fai foie l'honneur de fe fiejr 
aflez à moi, pour m’empêcher 
d’être expofé à ce malheur. 

Je fuis perfuadé , que pen- 
dant le peu de tems que vous 
l’avez connue en Angleterre, 
vous l’avez allez connue pour 
la regretter tout le tems de 
vôtre vie -, & ce n’efl pas fans 
fujet. Car perfonne n’a jamais 
eu meilleure opinion de qui 
quecefoit, en tous égards, que 
celle que cette Princefïè avoit 
de vous. Et je crois qu’elle ai- 
moit trop le Roi fon frere, pour 
marquer la confédération 
qifelle faifoit paroitre en tou- 
tes fortes d’ocafions pour vous, 
depuis quelle a vécu en bonne; 
intelligence avec vous , fi elle 
n’eût été perfuadée que vous le 
ferviez tres-bien & tres-fidelle- 
menc. Quant à moi j’ai fait utiç 
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fi grande perte, par la mort de 
cette Princeflè, cjue je n’ai plus 
aucune joie dans ce païs ici, 6c 
je croi que je n’en aurai plus ja- 
mais en aucun autre. Madame > 
après m’avoir tenu plufieurs 
difcours pendant le cours de Ton 
mal, lefquels n’étoient remplis 
que de tendrefîe pour le Roi 
notre maitre me dit à la fia 
qu’elle étoit bien fâchée de 
n’avoir rien fait pour moi avant 
fa mort, en échange du zcle ôc 
de l’affection, avec laquelle je 
Pavois fervie depuis mon arri- 
vée ici, elle me ditqu’elle avoic 
fix mille piftoles difperfées en 
plufieurs endroits, qu’elle m’or- 
donnoit de prendre pour l’a- 
mour d’elle j je lui répondis 
qu’elle avoit plufieurs pauvres 
domefliques , qui en avoient 
plus de befoin que moi que 
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ne l’avois jamais fervie par in- 
térêt , & que je ne voulois pas 
abfolu ment les prendre 5 mais 
que s’il lui plaifoit de me dire, 
aufquels elle fouhaitoit de les 
donner , je ne manquerois pas 
de rn’en aquiter très- fîdelle- 
ment,elle eut aftez de prefence 
d’efprit pour les nommer par 
leurs noms. Cependant elle 
n’eut pas plutôt rendu l’efprit, 
que Mon fieu r fe faifit de toutes 
les clefs, & de fon cabinet. Je 
demandai le lendemain à une 
de fes femmes, ou étoit cet ar- 
gent ? Laquelle me dit qu il 
étoit en un tel endroit. C’étoit 
j ufte ment les premières fîx 
mille piftolesque le Roi nôtre 
maitre lui avoit envoyées. 
Dans le te ms que cet argent 
arriva , elle avoit deflein 'de 
s’en fer vir pour retirer quelque 
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bijoux , qu’elle avolt engagez 
en attendant cette fomme. 
Mais le Roi de France , la lui 
avoit déjà donnée deux jours 
avant que celle-ci arrivât , de 
forte qu’elle avoit gardé toute 
la fomme , que le Roifon frere 
lui avoit envoyée. 

Sur cela j’ai demandé ladite 
fomme à Moniteur , comme 
m’apartenanc , & que l’ayant 
prêtée à Madame, deux de mes 
domeftiques l’avoient remife 
entre les mains de deux de fes 
femmes, lelquelles en ont ren- 
du témoignage à ce Prince ; 
car elles ne favoient pas que 
ç’avoit été par ordre du Roi 
notre maitre. Moniteur en 
avoit déjà emporté la moitié, 
Ôd’on m’a rendu le relie. J’en 
ai difpofé en faveur des domef- 
tiques de Madame , félon les 
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ordres qu’elle m’en avoit don- 
né en prefence de Monfieur 
l’Abé de Montaigu,& de deux 
autres témoins 3 Monfieur m’a 
promis de me rendre le refte, 
que je ne manquerai pas de 
diftribuer entr’eux de la même 
maniéré. Cependant s’ils n’ont 
l’efprit de le cacher , Monfieur 
ne manquera pas de leur ôter, 
dès que cela parviendra à la 
connoillànce. Je n’avois nul au- 
tre moyen de l’obtenir pour ces 
pauvres gens-là, &je ne doute 
pas que le Roi n’aime mieux 
qu’ils en profitent que Mon- 
fieur. Je vous prie de l’aprendre 
au Roi pour ma décharge , & 
que cela n’aille pas plus loin, 
Monfieur le Chevalier Hamil- 
tonen a été témoin avec Mon- 
fieur l'Abé de Montaigu. J ai 
>ci-û : qu’il étoit neceflaire de 

vous 
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vous Faire cette relation. * Je 
fuis , Mylord , &c. 

P. S. Depuis ma lettre écri- 
te, je viens d’aprendre de très- 
bonne part , & d’une perfonne 
qui eft dans la confidence de 
Mon fleur , qu’il n’a pas voulu 
délivrer les papiers de Mada- 
me, a la requête du Roi, avant 
que de fe les être fait lire & in- 
terpréter par Moniteur l’Abé 
de Montaigu s même que ne 
fe fiant pas entièrement à lui, 
il a employé pour cet effet d’au- 
tres perfonnesqui entendent la 
langue, ôcentr’autres Madame 
de Fienne, de forte que ce qui 
s’efl: paffé de plus fecret entre le 
Roi & Madame^ efl &fera pu^ 
bliquement connu de tout le 
monde. Il y avoit quelque cho- 
fe en chifre , qui lcmbaraflc 
fort , & qu’il prétend pourtant 

y 
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deviner. Il fe plaint extrême- 
ment du Roi nôtre maître , à 
legard de la correfpondance 
qu’il entretenoic avec Mada- 
me , & de ce qu’il traitoit d’af- 
faires avec elle à fbn infçUi 
J’efpere que Monfieur l’Abé de 
Montaigu vous en donnera une 
relation plus particulière que je 
ne le puis faire. Car quoi que 
Monfieur lui ait recommandé 
le fecret à l’égard de tout le 
monde , il ne fauroit s’étendre 
jufqu’ à vous , fi les affaires du 
Roi nôtre maître y font inte*- 
reflfées. 
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A P /tris te i y Juillet 1 6' o. 

A U II O I. 

)S I R Er 

Je dois commencer cette * 
lettre en fapliant tres-humble^ 
ment vôtre Majefté de me par-r- 
donner la liberté que je prens 
de l’entretenir fur un fi cafter 
fu jet,Ôc du malheur que j’ai eit 
d’être témoin de la plus cruelle 
&c de la plus genereufe mort,- 
dont on ait jamais oui parler. 
J’eus l’honneur d’entretenir 
Madame aflez long- te ms le fa- 
medi , jour precedent de celui 
de fa mort. Elle me dit qidelle 
voyoitbien qu’il étoit impofll- 
hle qu’elle pût jamais être heu- 

* Cette lettre eft écrire par Mr Montai* 
à Charles U. Roi d’ Angleterre 

V 1 
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tfeufe avec Moniteur , lequel 
s’étoit emporté contr’elle pitiés 
que jamais, deux jours aupara- 
vant à Verfailles , ou il l’ avoir 
trouvée dans une conférence 
fècrette avec le Roi, fur des af- 
faires qu’il n’étoit pas à propos 
de lui communiquer. Elle me 
dit que vôtre Majefté & le Roi 
de France,aviez relblu de faire 
la guerre à la Holande,dès que 
vous feriez demeurez dacord 
de la maniéré dont vous la de- 
viez faire. Ce font-là les der- 
nières paroles que cette Prin- 
cefîè me fit l’honneur de me 
dire avant fa maladie, car Mon- 
sieur étant entré dans ce mo- 
ment nous interrompit , & je 
m’en retournai à Paris» Le len- 
demain lors qu’elle fe trouva 
mal, elle m’apella deux ou trois 
fois , & Mad. de Mekeibourg; 
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m’envoya chercher. Dés qu’el- 
le me vie , elle me dîc , vous 
voyez le crifte état où je fuis, je 
me meurs. Helas que je plains 
le Roi mon frere » Car je fuij 
allurée qu’il va perdre la per- 
fonne du monde qui l’aime le 
mieux 5 elle me rapella un peu 
après , & m’ordonna de ne pas 
manquer de dire au Roi (on 
v ‘ frere les chofes du monde les 
plus tendres de fa part, & de le 
remercier de tous les foins pour 
elle. Elle me demanda enfuice 
fi je me fouvenois bien de ce 
qu’elle m’avoic dit le jour pre- 
cedent, des intentions qu’avoic 
vôtre Majefté de fe joindre a la 
France contre la Holande : je 
lui dis qu oui ,, fur quoi elle 
^ajoûta , je vous prie de dire à 
mon frere , que je ne lui ai ja- 
mais perfuadé de le faire pair 
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; fnterêt , & que ce n’étoït que? 
parce que j’étois convaincue 
que Ton honneur &: fon avanta- 
' ge y étoient également inte- 
reliez. Car je l’ai toujours aimé 
plus que ma vie , & je n’ai nuL 
autre regret en la perdant que 
celui de le quitter. Elle m’ar- 
pella plufîeursfois pour me di- 
re de ne pas oublier de vous di- 
re cela, & me parla en anglois. 
Je pris alors la liberté de lui de- 
mander Ci elle necroyoit pas 
qu’on l’eut empoifonnee : jfon\ 
i Confeffeur qui étoitprefent,&: 
qui entendit ce mot-là, lui dit,. 
Madame, n’aeufez perfonne,&: 
offrez à Dieu vôtre fnort en fa^- 
crifice j . cela l’empêcha de me 
repondre , & quoi que je fifla 
pluüeurs fois la même deman- 
de , elle ne me répondit qu’en 
leyant les épaulés. Je lui.de^ 
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mandai la cadette où ëtoient: 
tontes Tes lettres , pour les en- 
voyer à vôtre Majede , 6c elle 
m’ordonna de les demander i 
Madame de Borde r laquelle 
s’évanouilfant à tout moment,. 
& mourant de douleur de voir 
fa maîtrede en un état d déplo- 
rable ,Monfieur s en faifit avant 
qu’elle put revenir à elle. Elle 
m’ordonna de prier vôtre Ma- 
d’adider tous fes pauvres 
domediques, & d’écrire à My- 
Ibrd Arlington.de vous en faire 
fouvenir : Elle ajouta à cela,, 
dites au Roi mon frere que j’ef- 
pere qu’il fera pour lui , pour 
l’amour de moi ce qu’il m’a 
promis j car ,c’ed un homme 
qui l’aime , 6c qui le fert bien* 
£lle dit pludeurs chofesenfnite 
tout haut en françois , plaig- 
nant i affliction qu’elle favoit 
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que fa mort donnerait à votre. 
Majedé. Je fliplie encore une 
fois vôtre Majefté de pardon- 
ner le malheur, où je me trouve 
réduit de lui aprendre cette fa- 
tale nouvelle y puis que de tous 
fes ferviteurs , il n’y en a pas 
unfeulqui fouhalte avec plus 
de paffion &: de fnceritè fon 
bonheur & fa fatisfadion que 
celui , Sire , qui ed, de vôtre 
Majedé , &c. 

A Paris le 15. Juillet 1670 ^ 


Mylord,* 

Selon les ordres de vôtre 
Grandeur , je vous envoie la 
bague , que Madame avoir ai& 

•* lettre de Mc Montaigu à UyîozÆ 

Àïliflgcofl, . 


Digitized by Googl 



*37 

doigt en mourant, laquelle vous 
aurez, s’il vousplait,Ia bonté de 
prefenter au Roi. ]’ai pris la li- 
berté de rendre compte au Roi 
moi-même de quelques chofes 
que Madame m’a voit chargé 
de lui dire, étant perfuadé que 
la modeèie n’auroit paspermL 
à votre Grandeur de les dire au 
Roi , parce quelles vous tou- 
chent de trop près. II y a eu de- 
puis la mort de Madame, com- 
me vous pouvez bien vous l’L- 
maginer dans une ocafion pa- 
reille ,, plufîeurs bruits divers* 
L’opinion la plus generale eft* 
qu’elle a été empoifonnée , ce 
qui inquiété le Roi & les Mi- 
nières au dernier point. J’en ai 
été faiè d’une telle maniéré,, 
que j’ai eu à peine le cœur de 
fortir depuis j ' cela joint aux 
bruits qui courent par la Ville* 
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cfu reffentirnentque témoigner 
le Roi nôtre maître d’un atten- 
tat Il rempli d’horreur , qu’il a 
rcfufé de recevoir la lettre de 
Moniteur, &. qu’il m’a ôrdonné 
de me retirer, leur fait conclu- 
re, que le Roi nôtre maitre elt 
mécontent de cette Cour , au 
point qu’on le dit ici. De forte 
que quand j’ai été à Saint Ger- 
main, d’où je ne fais que reve- 
nir .pour y faire les plaintes que 
vous m’avez ordonné d’y faire,, 
il eft iinpoffible d’exprimer la 
joie qu’on y a reçue d’aprendre 
que le Roi nôtre maitre com- 
mence à s’apaifer , que ces 
bruits n’ont fait aucune itn- 
prelïion fur fon elprit au préju- 
dice de la France } je vous mar- 
que cela , Mylord , pour vous r 
faire connoitrë à quel point 
f on eftime l’union de l’Angle- 
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terre dans cette conjoncture } & 
combien l’amitié du Roi cft 
neceflaire à tous leurs defTeins: 
je ne doute pas qu’on ne s’en 
ferve à la gloire du Roi,& pour 
le bien de la Nation. C’eft ce 
que fouhaite avec paffiôn la 
perfonne du monde qui ell 
avec le plus de üncerité , My^ 
lord , ôte. 

Y L O R 0. * 

Je ne fuis guete en e'tat de vous . 
écrire moi- même , étant tellement 
incommodé d'une chute que j'ai faite 
en venant, que j’ai peine à remuer le 
bras 8c la main. J’efpere pourtant de 
me trouver en état, dans un jour ou 
deux, de me rendre à Saint Germain* 
Je n’e'cris preféntement que pour 
xendre conte à vôtre Grandeur d’une 
chofe que je crois pourtant que vous 

* Lettre de Moniteur Montaigu à My- 
lord Atiington. 
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{aurez déjà j C’eft que l'on a permis • 
au Ghcvalier de Lorraine, de venir à 
•la Cour, & de fervir à l’armée en 
qualité de Maréchal de Camp. 

Si Madame a été empoifonnée, 
comme la plus grande partie du 
monde le croît, toute la France le. 
regarde comme Ton empoifonneur, 

& s'étonne avec raifon .que le Roi 
de France ait fi peu de confideration 
pour le Roi nôtre maître , que de lui 
permettre de revenir à la Cour, vu 
la maniéré infolentcdontil en a tou- 
jours ufé envers cette Princefie pen- 
dant fa vie. Mon devoir m'oblige à 
vous dire cela j afin que vous le faf, 
liez favoir au Roi } & qu’il en parle 
fortement à l'Ambafiadcur de Fran- 
ce , s'il le juge à propos , car je puis 
vous afiiirer que c'eft une chofe qu'il 
ne fauroit fouffrir fans fe faire tort. 

FIN. 

• . 4 


hcj AU~C3! 
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